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ATLAS  PHOTOGRAPHIQUE 

DE  LA  LUNE 

PUBLIÉ   PAR   L'OBSERVATOIRE   DE   PARIS. 


ÉTUDES 

FONDÉES  SUR  LES  PHOTOGRAPHIES  DE  LA  LUNE 

OBTENUES  AU  GRAND  ÉQUATORIAL  COUDÉ. 
CHAPITRE  PREMIER. 

INTRODUCTION. 

L'éminent  astronome  Maurice  Lœwy,  enlevé  à  la  science  en  pleine  activité  le 
i5  octobre  1907,  n'a  pas  eu  la  satisfaction  de  terminer  l'Atlas  photographique  de 
la  Lune,  travail  auquel  il  avait  bien  voulu  m'associer  dès  l'origine.  Le  choix  des 
agrandissements  destinés  à  la  composition  de  ce  dixième  fascicule  avait  été  fait  d'un 
commun  accord  et  n'a  pas  été  modifié.  Maurice  Lœwy  avait  également  surveillé  les 
opérations  d'héliogravure  et  prononcé  sur  l'acceptation  des  épreuves;  mais  je  n'ai 
pu  profiter  de  ses  précieux  conseils  pour  la  rédaction  du  texte  qui  les  accompagne. 
En  l'état  actuel ,  l'Atlas  ne  présente  point  un  caractère  homogène  et  complet.  Deux 
nouveaux  fascicules  devront  encore  être  publiés  pour  ne  point  laisser  de  lacunes 
sensibles.  M.  B.  Baillaud,  successeur  de  M.  Lœwy  à  la  Direction  de  l'Observatoire, 
m'a  prié  d'en  poursuivre  seul  l'achèvement.  Ce  sera  l'œuvré  des  prochaines  aimées. 

De  même  que  pour  les  précédentes  sections  du  travail,  il  a  semblé  à  propos  de 
placer  en  tête  une  image  représentant  toute  la  partie  du  disque  lunaire  visible  à  un 
moment  donné.  Le  cliché  original,  datant  déjà  de  près  de  dix  ans,  présente  des 
contrastes  marqués  que  l'héliogravure  exagère  un  peu,  mais  sans  en  changer  la 
répartition.  L'opposition  des  mers  sombres  et  des  parties  montagneuses  brillantes  y 
apparaît  mieux  que  dans  aucune  image  oculaire.  On  s'y  rend  compte  que  les  taches 
sombres  affectionnent  la  périphérie  des  bassins  déprimés,  comme  le  font  les  géosyn- 
clinaux de  l'écorce  terrestre,  et  que  les  auréoles  les  plus  brillantes  se  forment  à  la 
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limite  des  continents  lunaires,  à  l'exemple  de  nos  alignements  volcaniques.  Les 
régions  restées  réfractaires  aux  manifestations  des  forces  éruptives  occupent  sur  la 
Lune  une  place  relativement  moindre  que  sur  notre  globe.  On  peut  cependant  les 
caractériser  et  apercevoir,  dans  une  certaine  mesure,  la  raison  de  cette  immunité. 
C'est  également  aux  images  d'ensemble,  telles  que  celle-ci,  qu'on  doit  s'adresser  pour 
comparer  entre  eux  les  systèmes  rayonnants  qui  s'épanouissent  autour  de  divers 
cirques.  Leur  nombre  est  trop  restreint  pour  qu'on  s'aventure  à  les  ordonner  dans 
une  classification  formelle.  Toutefois  quelques-uns  de  ces  étoilements  présentent 
soit  des  nappes  superposées  de  teinte  différente,  soit  des  lacunes  susceptibles 
d'explications  précises,  pendant  que  d'autres,  plus  homogènes  et  sans  doute  plus 
jeunes,  surmontent  mieux  les  obstacles  qu'a  pu  leur  opposer  la  nature  du  sol. 

La  Planche  suivante  (LIV)  se  rapporte  à  une  phase  qui  précède  de  peu  l'oppo- 
sition. Le  bord  oriental  y  montre,  ainsi  du  reste  que  le  bord  opposé  sous  la  même 
latitude,  l'aspect  d'un  plateau  d'altitude  soutenue.  Beaucoup  de  cirques  s'y  creusent 
brusquement  sans  être  environnés  d'un  bourrelet  saillant.  Dans  le  nombre  il  en  est 
qui  fixent  l'attention  par  un  fond  très  uni  et  de  teinte  très  sombre.  D'autres  nous 
montrent  un  bassin  régulièrement  arrondi,  formé  sur  l'emplacement  d'une  vieille 
enceinte  anguleuse,  disloquée  mais  encore  reconnaissable.  Mais  cette  région,  en 
somme  peu  tourmentée,  se  prête  particulièrement  bien  à  la  recherche  des  systèmes 
de  traits  parallèles.  Ceux  que  nous  démêlons  ici  peuvent  se  rattacher  à  trois  séries 
distinctes,  formant  par  leurs  intersections  des  polygones  et,  de  préférence,  des  lo- 
sanges. Ces  traits  revêtent  assez  souvent,  en  plaine,  l'aspect  de  veines  de  faible 
saillie.  En  montagne  ils  se  présentent  plutôt  comme  des  fissures  étroites,  d'une  lon- 
gueur parfois  énorme  et  tracées  sans  aucun  égard  pour  le  relief  actuel  du  sol.  Il  pa- 
raît difficile  d'y  méconnaître  l'intervention  d'une  cause  profonde,  agissant  à  de 
longs  intervalles  d'après  un  plan  presque  invariable  et  rentrée  en  action  après  la 
clôture  de  la  période  volcanique. 

Sous  un  éclairement  opposé,  les  Planches  LV  et  LV1  embrassent  à  peu  près  le 
même  espace  que  celle  qui  précède.  Chacune  d'elles  peut  donc  être  appelée  à  con- 
trôler le  témoignage  de  l'autre  sur  les  points  jugés  significatifs  ou  délicats.  Plusieurs 
intumescences  se  montrent  en  plaine,  rappelant  entièrement  celles  que  nous  avons 
signalées  dans  le  voisinage  d'Arago  et  qui  paraissent  être  un  stage  préliminaire, 
rarement  conservé,  de  la  formation  d'un  petit  cirque.  Les  grandes  enceintes  de  la 
région  montagneuse  se  sont  constituées  par  une  voie  toute  différente.  Leur  terrain 
d'élection  est  un  massif  étendu ,  souvent  limité  par  quatre  traits  rectilignes.  Le  centre 
de  la  région  s'affaisse  et  s'aplanit,  pendant  que  les  bords  gardent  une  stabilité 
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relative.  Un  moment  vient  où  une  cassure  circulaire  isole  la  partie  centrale,  clestine'e 
à  s'effondrer  encore,  et  à  s'agrandir  par  annexions  sur  le  contour.  Le  second  mode 
de  formation,  visible  sur  ces  deux  feuilles  à  plusieurs  degrés  d'avancement,  semble 
n'être  en  aucun  cas  précédé  d'intumescence.  11  s'observe  plus  souvent  que  l'autre, 
sans  doute  parce  qu'il  donne  lieu  à  la  production  de  formes  intermédiaires  plus  du- 
rables. Les  sillons  déjà  reconnus  dans  cette  région  avec  la  lumière  venue  de  l'Ouest 
se  retrouvent  pour  la  plupart.  Ils  s'interrompent  rarement  à  la  rencontre  des  cirques, 
mais  dessinent  plutôt  des  tangentes  à  leur  contour,  les  déforment  et  les  obligent 
à  s'aligner. 

Quand  l'affaissement  porte  sur  un  cadre  plus  étendu,  il  aboutit  à  la  formation 
dune  mer  et  non  plus  d'un  cirque.  La  différence  n'est  pas  uniquement  dans  le  degré, 
comme  on  le  voit  en  étudiant  la  Mer  des  Humeurs.  Ici  un  épanchement  liquide 
envahit  la  partie  centrale  avant  que  l'affaissement  ait  atteint  les  limites  du  cadre 
ou  provoqué  une  disjonction  circulaire.  Plusieurs  crevasses  concentriques  se  des- 
sinent, mais  aucune  d'elles  n'arrive  à  fermer  le  contour,  à  isoler  la  région  descen- 
dante, et  par  suite  chacune  d'elles  ne  correspond  qu'à  une  différence  de  niveau  peu 
sensible.  Ces  crevasses  demeurées  ouvertes,  et  dont  trois  beaux  spécimens  subsistent 
près  d'Hippalus,  sont  instructives  par  la  manière  dont  elles  se  comportent  à  la 
traversée  des  montagnes.  Leur  obstruction  presque  totale,  en  pareil  cas,  montre 
qu'elles  traversent  un  sol  de  cohérence  médiocre  et  sans  doute  pulvérulent. 

Une  grande  partie  de  la  région  figurée  sur  la  Planche  LVII  apparaît  pour  la 
première  fois  dans  cet  Atlas.  Les  plaines  y  acquièrent  un  vaste  développement  sous 
le  nom  d'Océan  des  Tempêtes.  Cette  circonstance  rend  plus  manifeste  la  continuité 
d'accidents  linéaires  très  curieux  et  que  l'on  ne  sait  à  quoi  comparer  sur  le  globe 
terrestre.  Chacun  de  ces  sillons,  s'écartant  peu  d'un  même  méridien,  revêt  alterna- 
tivement la  forme  d'une  veine  saillante,  celle  d'un  talus  entre  deux  paliers,  ou 
celle  d'une  vallée  étroite  sans  ramifications.  Les  petits  orifices,  les  auréoles  blanches 
de  nature  éruptive  s'y  rencontrent  plus  souvent  que  dans  les  plaines  adjacentes. 
Il  semble  que  l'on  doive  y  reconnaître  la  trace  d'ondes  de  marée  tardives,  les 
dernières  qui  aient  eu  assez  de  puissance  pour  gonfler  et  fissurer  la  surface  déjà 
figée  de  la  Mer.  Cette  nappe  superficielle,  accrue  par  l'addition  de  nombreux 
épanchements  locaux,  est  d'ailleurs  loin  d'être  homogène,  et  les  accidents  submergés 
du  relief  ancien,  cases  en  losange  ou  bourrelets  de  cirques,  trahissent  souvent  leur 
présence  par  des  inflexions  dans  le  tracé  des  veines.  Les  faibles  différences  de  niveau 
qui  leur  correspondent  s'accusent  aussi  par  des  changements  de  teintes,  résultat  de 
facilités  inégales  offertes  pour  le  dépôt  ou  la  conservation  des  cendres  volcaniques. 
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D'habitude  ce  sont  les  sommets  qui  ont  gardé  le  revêtement  le  plus  abondant,  les 
dépressions  les  plus  profondes  qui  défendent  le  mieux  leur  teinte  sombre.  Le  con- 
traire, cependant,  n'est  pas  sans  exemple.  C'est  ainsi  que  le  grand  compartiment 
en  losange  attenant  à  Hérodote  du  côté  Nord,  bien  que  plus  élevé  que  la  plaine 
voisine  et  compris  dans  la  zone  envahie  par  les  traînées  d'Aristarque,  garde  une 
teinte  générale  sombre,  sur  laquelle  se  détachent  en  grand  nombre  de  petits 
foyers  éruptifs. 

Les  deux  dernières  feuilles  (LVI1I  etLIX)  nous  conduisent  jusque  dans  le  voisi- 
nage du  Pôle  Nord.  La  bordure  montagneuse  de  la  Mer  des  Pluies  présente  du  côté 
du  centre  de  cette  mer  un  front  très  élevé,  disloqué  dans  certaines  parties  au  point 
de  faire  penser  qu'il  y  a  eu  conflit  et  recouvrement  partiel  de  deux  fragments 
antagonistes.  Quand  on  a  franchi,  en  s'éloignant  du  centre,  cette  bande  redressée,  la 
diminution  d'altitude  est  progressive,  et  l'on  retrouve  bientôt,  une  nouvelle  série  de 
dépressions,  formant  une  ceinture  concentrique  à  la  Mer  des  Pluies.  C'est,  en  somme, 
la  répétition  sur  une  échelle  plus  grande  de  l'auréole  sombre  observée  autour  de 
divers  grands  cirques,  et  cette  circonstance  pourrait  faire  supposer  qu'il  y  a  eu  in- 
tumescence superficielle  sur  toute  l'étendue  de  la  Mer. 

La  limite  externe  de  cette  bande  montagneuse  est  loin  d'offrir  un  tracé  circulaire. 
Des  angles  saillants  y  alternent  avec  des  golfes  profonds,  et  l'on  se  rend  compte, 
sous  un  éclairement  favorable,  que  cette  bande  est  en  réalité  formée  de  blocs  juxta- 
posés, dont  chacun  s'inscrit  à  peu  près  dans  un  carré.  A  l'intérieur  de  tous  ces 
blocs  on  observe  des  sillons  parallèles  aux  deux  limites;  parfois  même  une  troisième 
série  de  sillons  parallèles  s'entremêle  aux  deux  premières  et  impose  au  contour 
des  cirques  des  formes  nettement  polygonales.  C'est  faute  d'avoir  aperçu  cette  struc- 
ture que  la  plupart  des  sélénographes  ont  renoncé  à  donner,  pour  les  Alpes  comme 
pour  les  Apennins,  des  images  ressemblantes  et  détaillées. 

Franchissant  la  dernière  bande  sombre  qui  semble  isoler  le  Pôle  Nord,  on  re- 
trouve une  calotte  brillante ,  blanchie  presque  en  entier  par  les  traînées  qui  rayonnent 
autour  du  cirque  Anaxagore.  Celui-ci  rentre,  avec  quelques-uns  de  ses  voisins,  dans 
le  type  habituel  des  cirques  modernes;  mais  tous  apparaissent  comme  des  accidents 
superposés  à  une  structure  plus  générale  et  plus  ancienne.  Des  traits  alignés 
comme  ceux  du  massif  des  Alpes  divisent  toute  la  région  en  compartiments  rectan- 
gulaires. Mais  l'intérieur  de  chacune  de  ces  cases ,  au  lieu  de  se  hérisser  de  montagnes , 
est  demeuré  à  peu  près  de  niveau.  Certaines  cases,  qui  n'ont  pas  suivi  l'affaissement 
des  voisines,  demeurent  à  l'état  de  tables  en  relief;  d'autres  forment  des  bassins  dé- 
primés à  fond  plat,  séparés  les  uns  des  autres  par  de  minces  cordons.  Il  existe  peu 
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de  formes  de  transition  entre  ces  bassins  et  les  cirques  forme's  ultérieurement  par- 
voie  éruptive.  Ceux-ci  respectent  souvent  les  limites  des  compartiments  anciens  : 
parfois  ils  les  atteignent  ou  même  les  dépassent  sans  les  détruire,  ce  qui  fournit 
une  indication  importante  au  sujet  du  mode  d'évolution  des  cirques. 

Ce  type  arctique,  esquissé  seulement  dans  les  zones  équatoriales  et  tempérées 
par  la  survivance  plutôt  exceptionnelle  de  sillons  conjugués,  a  laissé  dans  le  voisi- 
nage du  pôle  austral  beaucoup  de  fragments  épars,  mais  très  peu  de  spécimens 
entiers.  Nous  sommes  donc  réduits  à  demander  à  l'observation  d'une  région  restreinte 
la  clef  de  ces  deux  problèmes,  sans  doute  difficiles  :  Pourquoi  dans  une  vaste  case 
limitée  par  des  sillons,  l'intérieur  résiste-t-il  moins  à  l'affaissement  que  les  bords? 
D'où  vient  que  ces  compartiments  se  sont  mieux  conservés  vers  le  Pôle  Nord  que 
partout  ailleurs,  sans  excepter  la  région  du  Pôle  Sud? 

La  réponse  à  la  première  question  nous  semble  devoir  être  cherchée  dans  une 
voie  où  s'est  déjà  engagé  Mellard  Reade,  à  la  suite  d'études  faites  sur  les  chaînes  de 
montagnes  les  plus  récentes  du  globe  terrestre. 

Admettons  qu'à  un  certain  moment  la  croûte  planétaire  possède  déjà  quelque 
consistance  et  que  les  couches  profondes,  jusqu'à  une  distance  de  la  surface 
comprise,  par  exemple,  entre  ao  et  60  kilomètres,  présentent  une  température 
plus  haute  et  un  état  de  fluidité  relative. 

Cette  croûte  tend  à  se  déformer  sous  l'action  de  causes  multiples.  On  peut  citer 
comme  les  plus  généralement  reconnues  :  les  marées  internes,  dues  aux  attractions 
variables  de  la  Terre  et  du  Soleil,  le  taux  de  refroidissement,  variable  avec  la  pro- 
fondeur, les  dégagements  locaux  de  gaz,  amenant  une  répartition  nouvelle  de  la 
pression  interne. 

Sans  examiner  la  part  qui  doit  être  faite  équitablementà  chacune  de  ces  causes, 
on  doit  admettre  comme  résultat  d'observation  que  les  tensions  produites  ont 
souvent  dépassé  la  limite  de  cohésion  de  la  croûte.  Celle-ci  a  été  sectionnée  par  de 
nombreux  sillons  disposés  en  séries  parallèles,  l'étendue  embrassée  par  chaque 
sillon  étant  communément  plus  grande  que  l'intervalle  qui  le  sépare  de  ses  voisins. 
Il  s'est  ainsi  formé  un  grand  nombre  de  cases  juxtaposées,  dont  la  forme  la  plus 
fréquente  est  le  losange. 

Ce  sectionnement  rend  possible  la  déformation  réclamée  par  les  forces  exté- 
rieures. Mais,  dès  que  la  déformation  est  accomplie,  les  injections  du  liquide  interne 
rétablissent  entre  les  cases  voisines  une  liaison  temporaire.  L'écorce  lunaire  se 
trouve  ainsi  dans  la  situation  d'une  voûte  relativement  mince,  formée  de  voussoirs 
plus  ou  moins  bien  cimentés.  Cette  voûte  est  incapable  de  se  soutenir  sans  appui. 


J.  6         ETUDE  DES  PHOTOGRAPHIES  LUNAIRES  DU  GRAND  EQUATORIAL  COUDE. 

Le  jour  où  la  pression  interne  vient  à  baisser  ou  à  se  répartir  autrement,  certains 
voussoirs  cèdent  et  manifestent  un  affaissement  relatif. 

Tant  que  la  croûte  est  faible,  la  sollicitation  est  promptement  obéie  et  un  vous- 
soir  unique,  s'affaissant  sans  se  déniveler,  relève  dans  un  certain  rayon  autour  de 
lui  la  pression  interne.  L'observateur  placé  au  dehors  voit  se  former  un  bassin 
quadrangulaire  isolé.  Plus  rarement  un  massif  se  trouvera  déchaussé  et  mis  en 
relief  par  l'effondrement  successif  de  ses  voisins.  Il  constituera  ce  que  les  géologues 
allemands  appellent  un  horst. 

Restons  dans  le  cas  où  c'est  un  seul  voussoir  qui  s'affaisse  :  mis  en  contact  avec  un 
liquide  plus  chaud,  il  se  dilate.  Mais  cette  dilatation  est  entravée  dans  le  sens  ho- 
rizontal. L'espace  manquant  pourrait  être  regagné  par  un  plissement  opéré  sur  une 
large  bande.  Il  le  sera,  au  prix  d'un  moindre  travail,  par  la  formation  d'un  bourrelet 
sur  le  contour.  La  faiblesse  relative  de  la  pesanteur  sur  la  Lune  conduit,  en  effet,  à 
demander  plus  aux  mouvements  dans  le  sens  vertical,  et  moins  à  la  résistance  mo- 
léculaire. Ce  bourrelet  peut  être  formé  soit  aux  dépens  du  compartiment  qui  s'affaisse, 
soit  aux  dépens  de  ses  voisins,  contre  lesquels  il  réagit.  Mais  l'existence  d'un  déver- 
sement peu  rapide  vers  l'extérieur  montre  que  c'est  d'ordinaire  la  seconde  alternative 
qui  se  réalise. 

Dans  une  période  ultérieure,  où  la  résistance  de  la  croûte  sera  devenue  plus 
grande,  elle  pourra  faire  face,  avant  de  se  disjoindre,  à  une  insuffisance  de  pression 
intérieure  plus  forte  et  répartie  sur  une  plus  grande  étendue.  Plusieurs  compar- 
timents entreront  en  jeu  à  la  fois  et  les  régions  animées  d'un  mouvement  relatif 
dans  le  sens  vertical  cesseront  d'être  limitées  par  les  sillons  anciens.  La  grande 
majorité  des  accidents  du  relief  lunaire,  en  dehors  de  la  calotte  boréale,  se  rattache 
à  cette  seconde  phase. 

Mais,  à  travers  les  deux:  périodes,  un  trait  de  ressemblance  persiste.  Les  régions 
affaissées,  qu  elles  soient  limitées  par  un  losange  ou  par  un  cercle,  n'ont  point  été 
ramenées  entièrement  à  l'état  liquide.  Submergées  en  tout  ou  en  partie,  elles 
gardent  des  témoins  de  leur  structure  primitive.  Leur  surface  figée  se  fissure  encore 
longtemps  après  suivant  les  limites  des  compartiments  anciens.  Elles  ont  passé 
par  une  période  de  dilatation  où  elles  refoulaient  et  redressaient  leurs  bords,  et  cela 
d'autant  plus  énergiquement  qu'elles  étaient  elles-mêmes  plus  affaissées.  Mais  cette 
tendance  a  pris  fin  avec  l'élévation  de  température,  et  c'est  au  mouvement  inverse, 
c'est-à-dire  au  glissement  des  franges  montagneuses  vers  le  centre  des  mers  que  se 
rattachent  les  traits  les  mieux  conservés  du  relief,  ceux  qu'aucun  sillon  ne  traverse 
et  qu'aucun  dépôt  éruptif  ne  recouvre. 
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En  résumé,  la  calotte  arctique  offre  à  notre  étude  les  seuls  exemplaires  distincts 
du  mode  de  déformation  d'une  croûte  mince,  mode  prédominant  autrefois  sur 
la  Lune  entière,  mais  aujourd'hui  oblitéré  presque  partout  par  les  éruptions  volca- 
niques et  les  grands  affaissements  circulaires.  Les  environs  du  pôle  boréal  avaient 
depuis  longtemps  conquis  un  équilibre  durable  alors  que  tout  le  reste  de  la  planète 
cherchait  encore  sa  figure. 

Il  nous  semble  prématuré,  pour  le  moment,  de  discuter  la  raison  de  ce  privilège. 
Contentons-nous  de  le  signaler  comme  l'application  d'une  loi  qui  s'impose  à  la  Lune 
comme  à  la  Terre.  Sur  l'une  et  l'autre  la  dénivellation  moyenne  est  fonction  de  la 
latitude.  Mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  deux  régions  situées  aux  antipodes  l'une  de 
l'autre  aient  la  même  histoire.  Sur  les  deux  planètes,  c'est  le  contraste  et  non  la 
symétrie,  l'opposition  et  non  la  correspondance  diamétrale  qui  résume  le  mieux 
la  distribution  des  écarts  entre  la  figure  idéale  et  la  figure  vraie. 


CHAPITRE  II. 

DESCRIPTION  DES   OBJETS   LES   PLUS  REMARQUABLES 

RENFERMÉS   DANS   LES   FEUILLES. 

EXAMEN  DE  LEUR  NATURE  ET  DE  LEUR  ORIGINE. 


PLANCHE  J. 
IMAGE  DE  LA  LUNE  ÂGÉE  DE  SEIZE  JOURS. 

(1898,  septembre  2.) 

La  répartition  de  la  pose  sur  cette  épreuve,  tout  en  favorisant  un  peu  le  termi- 
nateur  aux  dépens  du  bord  éclairé,  a  donné  dans  toute  l'étendue  du  disque  une 
image  à  contrastes  intenses,  plus  même  qu'ils  ne  sauraient  l'être  pour  l'œil  placé  à 
l'oculaire  d'une  forte  lunette.  La  libration,  exposant  surtout  à  la  vue  la  calotte 
australe,  manifeste  la  grande  luminosité  de  celle-ci  et  montre  à  peu  près  aussi  com- 
plètement que  possible  le  système  rayonnant  de  Tycho  (5,8  H-  7,7  V).  Enfin,  tout 
en  laissant  aux  grands  cirques  du  bord  Ouest  des  ombres  suffisantes  et  un  relief 
énergique,  la  phase  est  assez  voisine  de  la  Pleine  Lune  pour  donner  une  idée  d'en- 
semble de  la  répartition  des  mers  et  de  leurs  teintes  relatives. 

De  même  que  les  fonds  des  cirques  se  montrent  toujours  moins  semés  d'orifices 
que  les  plateaux  voisins,  les  grands  bassins  à  contours  réguliers  et  bien  dessinés 
comme  les  Mers  des  Crises  (0,8  H- 3, 5  V),  du  Nectar  (3, 5  H- 5,7  V),  de  la  Sérénité 
(3,5H-a,8V),  des  Humeurs  (7,8  H- 6,3  V),  ont  constitué  un  champ  défavorable 
à  l'élaboration  de  grandes  formes  volcaniques.  Aucun  cirque  important  ne  s'est 
formé  dans  leur  périmètre,  alors  que  les  dépôts  éruptifs,  manifestés  aujourd'hui 
par  une  teinte  plus  blanche,  s'accumulaient  sur  le  contour.  Il  est  même  certain  que 
ces  teintes  éclatantes  affectionnent  le  voisinage  immédiat  des  bassins  les  plus  pro- 
fonds et  les  plus  sombres,  comme  on  le  voit  autour  de  Gensorinus  (3, 4  H-  6,6  V), 
près  des  Mers  des  Crises  et  des  Humeurs,  sur  le  bord  Ouest  de  Schickhard 
(7,9  H  -  7,7  V).  Les  manifestations  volcaniques  anciennes,  provoquant  la  déchirure 
d'une  écorce  encore  faible,  donnaient  lieu  à  des  épanchements  vastes  et  irréguliers, 
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sans  formation  de  poussières.  Les  cassures  modernes,  propagées  à  travers  une  croûte 
plus  épaisse,  ont  livré  passage  à  des  épanchements  plus  circonscrits  et  mieux 
conservés.  Les  éruptions  survenues  par  contre-coup  ont  plus  souvent  revêtu  la 
forme  explosive,  mais  n'ont  pu  blanchir  que  les  massifs  montagneux  ou  les  nappes 
anciennes,  déjà  solidifiées.  Si  quelques  grands  cirques  à  auréoles,  comme  Kepler 
(8,oH-4,oV)ou  Copernic  (6,7  H-  3,8  V),  semblent  aujourd'hui  isolés  en  plaine, 
l'exception  n'est  qu'apparente.  Leur  situation  montre  qu'ils  ont  fait  partie  autrefois 
d'une  bordure  montagneuse  à  laquelle  ils  ont  survécu  et  que  l'invasion  de  la  mer 
dans  leur  voisinage  est  récente. 

Nous  reconnaissons  également  sur  cette  épreuve  une  sorte  de  symétrie  des  affais- 
sements par  rapport  à  la  ceinture  équatoriale  formée  par  les  Mers  des  Pluies  (4,o 
à  7,5'H-i,5  à  3,4V),  de  la  Sérénité,  de  la  Tranquillité  (1,8  à3,5  H-3,3  à  4,6V), 
de  la  Fécondité  (o,4  à  i,8H-û,3  à  6,3  V).  Le  Golfe  de  la  Rosée  (7,1  H  -  1, 5  V) 
fait  pendant  au  Golfe  du  Centre  (5,3  H-4,4V),  la  Mer  des  Vapeurs  (4,8  H-3, 5  V) 
au  lac  de  la  Mort  (3,2  H-  2,0  V),  la  Mer  des  Crises  à  celle  du  Nectar.  Dans  toutes 
les  teintes  les  plus  sombres  s'accumulent  au  pied  de  l'enceinte  montagneuse, 
comme  si  une  profondeur  plus  grande  ou  des  condensations  plus  fortes  y  avaient 
favorisé  la  persistance  des  nappes  liquides.  Nous  pouvons  le  vérifier  dans  la  partie 
Sud  de  la  Mer  du  Nectar,  au  bord  Ouest  des  Mers  de  la  Tranquillité  et  des 
Nuages  (5,6  à  7,0  H- 4,5  à  6,7  V),  au  bord  Est  des  Mers  de  la  Fécondité  et  des 
Humeurs,  sur  le  contour  presque  entier  des  Mers  de  la  Sérénité  et  des  Pluies.  L'exa- 
gération de  la  teinte  sombre  est  aussi  très  visible  aux  extrémités  Nord  et  Sud  de 
Schickhard. 

Les  cirques  affectés  d'auréoles  se  distinguent  comme  taches  brillantes,  sinon  par 
leur  relief,  à  grande  distance  du  terminateur.  Quelquefois  tout  l'intérieur  est  lumi- 
neux, comme  dans  Aristarque  (8,3  H-3,o  V)  et  Zuchius  (6,7  H- 8,6  V),  qui  doit 
à  cette  circonstance  de  paraître  isolé  dans  une  région  en  réalité  très  criblée  de 
cirques.  Pytheas  (6,7  H-3,i  V)se  détache  seul  sur  un  fond  entièrement  sombre, 
alors  que  son  voisin  Lambert,  plus  important  à  bien  des  égards,  est  méconnaissable. 
Parfois  le  rempart  est  devenu  uniformément  brillant  comme  dans  Ramsden  (7,3  H  — 
7,0  V),  mais  le  fond  est  resté  aussi  sombre  que  la  plaine  voisine.  Ce  sont  des  cas 
où  l'activité  volcanique,  bien  qu'assez  intense,  n'a  point  survécu  à  la  consolidation 
finale  du  bassin  intérieur  ou  de  la  mer  environnante.  Une  courte  survivance  ne 
laissera  se  former  qu'un  système  incomplet  de  faibles  traînées.  C'est  le  cas  pour 
Timocharis(6,o  H-2,7  V)  et  Manilius  (4,3  H -3,5  V),  qui  émettent,  vers  l'Ouest 
seulement,  des  panaches  de  peu  d'étendue. 
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Les  systèmes  complets,  rayonnant  de  toutes  parts  et  à  grande  distance,  sont 
naturellement  ceux  qui  captivent  le  plus  l'attention.  On  remarquera  le  caractère 
homogène  et  rectiligne  des  émissions  de  Byrgius  (8,9  H- 6,6  V)  et  de  Kepler. 
Les  premières  ont  pu  acquérir  sur  un  plateau  montagneux  leur  développement 
à  peu  près  normal.  Les  secondes  s'arrêtent  brusquement  vers  l'Ouest  sur  une  ligne 
à  peu  près  droite  qui  limite  la  région  montagneuse.  Il  n'y  a  point  eu,  au  delà, 
d'obstacle  opposé  à  la  propagation  des  produits  volcaniques,  mais  seulement  inapti- 
tude du  sol  à  en  recevoir  ou  à  en  garder  le  dépôt.  Cette  région,  interdite  aux  traînées 
de  Kepler,  l'est  moins  rigoureusement  à  celles  de  Copernic  qui  doivent,  en  consé- 
quence, être  plus  modernes.  De  même  le  grand  bassin  quadrangulaire  qui  s'étend 
au  Nord  de  Zuchius  dans  la  direction  de  Schickhard  est  resté  réfractaire  aux  émis- 
sions de  Tycho,  et  s'est  laissé  voiler  par  quelques  faibles  traînées  venant  de  Zuchius. 

L'auréole  de  Copernic  est  bien  plus  étendue,  plus  irrégulière,  plus  complexe  que 
celles  de  Byrgius  et  de  Kepler.  Elle  comprend  en  réalité  trois  étages  superposés,  se 
distinguant  par  leur  teinte  ou  leur  mode  de  propagation.  Le  premier  est  formé  de 
nlets  relativement  minces,  rectilignes,  bien  séparés,  s'étendantà  de  grandes  distances 
sans  inflexions  bien  sensibles  et  presque  sans  lacune.  Il  est  visible  que  ces  rayons 
ne  divergent  pas  d'un  point  unique,  mais  viennent  de  foyers  distincts,  disséminés 
dans  un  périmètre  assez  vaste. 

La  seconde  auréole,  plus  ramassée  autour  du  centre,  mais  très  étendue  encore, 
ne  se  partage  plus  en  rayons  distincts.  Bien  plus  soumise  que  la  précédente  aux  in- 
fluences locales,  elle  éprouve  des  recrudescences  en  rencontrant  les  relèvements  du 
sol,  comme  les  monts  Carpathes  (6,8  H— 3,5  V)  ou  la  chaîne  qui  joint  Lalande 
(5,9H-4,9V),  Gambart  (6,4  H-4,5V),  Reinhold(7,i  H-4,3  V)  et  Kepler. 
Par  contre  elle1  offre  des  lacunes  nombreuses  paraissant  toutes,  ou  presque  toutes, 
répondre  à  des  dépressions,  et  dont  la  plus  remarquable  forme  une  grande  vallée 
allongée  dans  la  direction  de  Lalande.  Le  dessin  de  toutes  les  autres  lacunes  est  à 
interpréter  comme  une  indication  du  relief,  et  non  comme  subordonné  au  transport 
aérien  des  produits  volcaniques. 

Enfin  une  troisième  auréole,  de  beaucoup  la  plus  vive,  s'arrête  dans  toutes  les 
directions  quelque  peu  au  delà  du  rebord  du  cirque.  Faiblement  effrangée  sur 
les  bords,  elle  représente  le  produit  accumulé  d'un  petit  nombre  d'éruptions,  et  la 
netteté  de  ses  limites  doit  la  faire  considérer  comme  superposée  aux  deux  autres. 
Il  est  remarquable  qu'elle  a  laissé  indemne,  à  l'intérieur  du  cirque,  une  tache  d'une 
notable  étendue,  beaucoup  plus  foncée  non  seulement  que  l'auréole  centrale  mais 
que  les  rayons  extrêmes.  Ou  bien  sur  cet  emplacement  l'état  liquide  a  survécu  aux 


.1.   12       ÉTUDE  DES  PHOTOGRAPHIES  LUNAIRES  DU  GRAND  EQUATORIAL  COUDE. 

dépôts  de  toute  catégorie,  ou  bien  une  éruption  récente  et  locale  y  a  superposé  aux 
matériaux  anciens  une  couche  moins  capable  de  diffuser  la  lumière.  La  seconde 
explication  est  à  préférer,  car  la  tache  intérieure  de  Copernic  n'est  nullement  cir- 
conscrite par  une  ligne  de  niveau  et  envahit,  sur  un  point,  le  bourrelet  même  du 
cirque.  Il  en  est  de  même,  à  plus  forte  raison,  des  auréoles  sombres  qui  revêtent 
les  pentes  extérieures  de  Kepler  et  de  Tycho.  La  tache  qui  s'étend  au  Nord  d'Aris- 
tarque,  très  accidentée  et  dominant  quelque  peu  la  plaine  voisine,  ne  peut  pas 
davantage  correspondre  à  l'emplacement  d'une  nappe  liquide. 

Le  rayonnement  de  Tycho,  particulièrement  sensible  aux  influences  locales,  a  dû 
trouver  la  surface  de  la  planète  plus  différenciée  au  point  de  vue  de  l'état  physique. 
Si,  comme  il  est  à  croire,  la  tendance  vers  l'uniformité  domine  depuis  longtemps 
déjà,  cette  différence  assigne  aux  émissions  de  Tycho  une  date  plus  reculée  qu'à 
celles  de  Zuchius  ou  de  Copernic.  Aux  grandes  distances  du  foyer  central  l'inten- 
sité lumineuse  se  modifie  encore  sur  des  lignes  émanant  de  Tycho,  mais  l'intensité 
actuelle  dépend  moins  de  l'abondance  du  dépôt  primitif  que  des  causes  locales  qui 
l'ont  entravé  ou  favorisé.  Plusieurs  lignes  transversales  de  recrudescence,  répondant 
à  des  élévations  du  sol,  s'observent  entre  Maurolycus  (4,9  H -7,6  V)  et  Werner 
(4,9  H-  6,6  V).  Une  large  lacune  s'étend  vers  le  Nord-Ouest  à  partir  du  bourrelet 
de  ce  dernier  cirque.  La  vallée  sombre  qui  de  Tycho  se  dirige  vers  Euclide  (7,5  H- 
5,2  V),  s'efface  à  la  rencontre  de  massifs  montagneux  et  reparait  entre  Lubiniesky 
(7,0  H  -5,qV)  et  les  Monts  Riphée  (7,3  H- 5, 1  V),  marque  le  tracé  d'une  cassure 
volcanique  dont  les  épanchements  liquides  ont  entravé  les  dépôts  de  cendres  ou  les 
ont  partiellement  détruits.  On  remarquera  que  sur  cette  ligne  prolongée ,  axe  de 
l'Océan  des  Tempêtes,  apparaissent  de  puissants  foyers  éruptifs,  Tycho,  Bouillaud 
(6,9  H- 6,1  V),  Euclide,  Kepler,  Aristarque.  La  traînée  sombre  qui,  de  Lalande, 
se  dirige  vers  Aristarque  et  fait  tache  sur  les  rayons  de  Copernic,  occupe  aussi 
l'emplacement  d'une  dépression  aplanie.  Mais  pendant  que  les  lacunes  de  ce 
genre  sont  en  relation  étroite  avec  le  relief  du  sol,  les  traînées  blanches  que 
leur  continuité  dans  le  sens  radial  donne  lieu  de  regarder  comme  intactes  ont  des 
limites  absolument  indépendantes  de  l'exposition  et  de  la  pente.  On  s'en  assurera, 
par  exemple,  en  vérifiant  la  conformité  de  leur  dessin  sur  cette  épreuve  et  sur  la 
planche  g,  obtenue  dans  un  éclairement  opposé. 


AURÉOLES  À  EXPANSION  LIMITÉE. 
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COORDONNEES  RECTILIGNES   DES  PRINCIPALES   FORMATIONS. 


Mer  de  la  Fécondité. .  . 

Mer  des  Crises 

Mer  de  la  Tranquillité. 

Censorinus 

Mer  du  Nectar 

Lac  de  la  Mort 

Mer  de  la  Sérénité. .  .  . 

Mer  des  Pluies 

Maurolycus 

Manilius 

Mer  des  Vapeurs 

Werner 

Golfe  du  Centre 

Mer  des  Nuages 

Tycho 

Lalande 

Timocharis 


o,4 à  1,8  H 
i,8H- 
i,8à3,5H 

2.4  H 

2.5  H 
3,9  H- 
3,5  H 

4,o  a  7,5  H 
4,2  H 
4,3H 

4.8  H 

4.9  H 
5,3H 

5,6àg,oH 
5,8H 
5,9  H 
6,oH 


4,3à6,3V 
-3,5V 

3,3à4,6V 
-4,6  V 
-5,7  V 

2,0  V 
-2,8V 
-i,5à3,4V 
-7.6V 
-3,5V 
-3,5  V 
-6,6  V 
-4,4  V 
-4,5  à  6,7  V 
-7JV 
-4,9  V 
-2,7V 


Gambarl 

Pytheas 

Copernic 

Zuchius 

Monts  Carpathes.  . 

Bouillaud 

Lubiniesky 

Golfe  de  la  Rosée. . 

Reinhold 

Monts  Riphée 

Ramsden 

Euclide 

Mer  des  Humeurs . 

Schickhard 

Kepler 

Aristarque 

Byrgius 


6,4H- 

6,7H- 

6,7  H - 

6,7H- 

6,8H- 

6,9H- 

7,oH- 

7,iH- 

7,iH- 

7,3H- 

7,3H- 

7,5H- 

7,8H- 

7.9H- 

8,oH 

8.3  H 

8,9H 


4.5  V 
3,iV 

3.8  V 

8.6  V 
3,5  V 
6,1V 

5.9  V 
i,5V 
4,3  V 
5,iV 

■7,0  V 
5,9  V 
6,3  V 

■7.7V 
-4,oV 
-3,oV 
•6,6  V 


COORDONNÉES    RECTILIGNES    DE    QUELQUES   DEFAUTS   VISIBLES   SUR  CETTE  FEUILLE. 

Taches....     (a,8H-5,7V),     (S,oH-».iV),     (5,4H-5,5V),     (6,9H-7,4V), 
(7,6H-i,7V),     (7,7H-2,5V),     (7,9H-7,7V),     (8,oH-3,4V). 

La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  horizontale,  la  lettre  V  la  coordonnée  verticale. 


PLANCHE   LIV. 
WARGENTtN.  —  VIÈTE.  —  MER  DES  HUMEURS. 

(1902,  novembre  i3.) 

Entre  la  Mer  des  Humeurs  (0,0  à  4,5  H-  2,0' à  5,oV)  et  le  bord  Ouest  du  disque 
s'étend  un  vaste  plateau  d'altitude  soutenue:  il  est  semé  de  cirques  très  nombreux 
qui  atteignent  rarement  une  profondeur  considérable,  Viète  (5,9  H-  5,o  V)  et  Fou- 
rier  (5,i  H -5,2  V)  étant  à  cet  égard  des  exceptions.  L'aspect  varié  de  cette  région 
est  surtout  dû  à  la  présence  de  nombreux  foyers  éruptifs,  dont  l'auréole  blanche 
s'arrête  à  courte  distance  et  ne  se  disperse  point  en  traînées.  Des  taches  sombres 
emplissant  les  dépressions  et  Rallongeant  parfois  en  vallées  ramifiées,  ont  résisté  avec 
plus  ou  moins  de  succès  à  l'extension  des  auréoles,  et  font  avec  elles  un  vif  contraste. 

La  plus  intense  de  toutes  ces  taches  sombres,  Zupus  (6,3  H-1,6  V),  est  limitée 
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à  l'Ouest  seulement  par  une  haute  barrière  montagneuse  à  peu  près  rectiligne  et 
peut  difficilement  passer  pour  un  cirque.  Deux  taches  irrégulières,  presque  aussi 
étendues  mais  moins  foncées,  se  voient  ici  entre  Zupus  et  Mersenne  (5,3  H- 2,9  V). 
Elles  manquent  sur  la  Planche  XXX,  de  même  que  sur  les  clichés  du  9  3  juillet  1897 
et  du  k  septembre  1 90^.  Au  contraire  les  fonds  noirs  de  Crùger  (9,3  H  -  1 ,5  V)  et 
de  Billy  (6,1  H- 0,7  V),  limités  par  des  bourrelets  d'une  parfaite  régularité,  se 
manifestent  sous  tous  les  éclairements,  et  les  deux  taches  blanches  très  petites  que 
l'on  voit  ici  dans  la  partie  Sud  de  Billy  sont  également  attestées  par  plusieurs  épreuves 
de  diverses  dates.  Mâdler  a  noté  que  ces  fonds  sombres  n'appartiennent  qu'à  des 
cirques  peu  profonds,  mais  la  constance  de  leur  teinte  ne  nous  permet  pas  d'y  voir, 
comme  il  le  propose,  l'indice  d'une  réflexion  spéculaire. 

L'existence  d'une  teinte  inhérente  au  sol  est  également  bien  certaine  pour  le 
massif  blanc,  triangulaire,  qui  apparaît  au  Nord  de  Billy.  Le  bloc  montagneux 
Hérigonius  A  (a,5H-o,8V)  montre  la  même  forme,  compliquée  d'une  structure 
en  W,  et  se  détachant  sur  un  golfe  sombre  de  la  Mer  des  Nuages. 

Parfois  la  teinte  sombre  envahit  partiellement  un  bassin  uni  sans  que  l'on  puisse 
constater  une  différence  de  niveau  entre  la  région  noircie  et  la  région  respectée. 
La  grande  arène  de  Schickhard  (3,i  H- 8,5  V)  est,  à  cet  égard,  tout  à  fait  carac- 
téristique, la  couleur  foncée  y  étant  rassemblée  dans  les  parties  Nord  et  Sud.  La 
tache  méridionale,  limitée  ici  par  une  ligne  droite,  présente  sur  la  carte  de  Schmidt 
une  forme  toute  différente.  La  carte  donne  aussi  un  fond  uni  à  de  Gasparis  (5,2  li- 
ft, o  V),  divisé  ici  en  deux  parties  dont  le  contraste  est  encore  plus  vif  que  dans  le 
cas  de  Schickhard.  De  tous  les  clichés  que  nous  avons  consultés,  celui  du  i3  no- 
vembre 1902  est  d'ailleurs  le  seul  à  donner  une  teinte  sombre  à  la  partie  Nord  de 
de  Gasparis.  L'accord  entre  les  clichés  est  plus  satisfaisant  pour  les  taches  sombres 
recouvrant  des  parties  élevées,  comme  celle  que  l'on  voit  au  centre  du  triangle 
formé  par  de  Gasparis,  Fourier  (5,iH-5,aV)  et  Palmieri  (4,i  H-ft^V).  La 
tache  mieux  limitée  que  l'on  voit  plus  à  l'Est,  et  qui  s'ouvre  en  éventail  vers  Mersenne, 
également  photographiée  sous  divers  éclairements,   fait  défaut  sur  la  carte  de 
Schmidt.  On  notera  l'intensité  de  la  teinte  sur' le  fond  de  Palmieri,  sur  le  bord  de  la 
Mer  des  Humeurs  entre  Doppelmayer  (2,6  H -/1,7  V),  et  Liebig  (4,8  H- 3,6  V), 
dans  la  vallée  qui  s'étend  à  partir  de  Vitello  (i,4  H-  5,2  V)  vers  le  Sud.  L'orienta- 
tion de  cette  étroite  vallée  semble  déterminée  au  départ  par  une  crête  saillante  qui 
s'étend  de  part  et  d'autre  de  Vitello  suivant  le  méridien,  circonstance  également 
réalisée  pour  de  Vico  (8,3  H -2,0  V),  pour  Gruger,  et  dont  le  bord  occidental  de 
la  Lune  nous  a  offert  maints  exemples. 
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Quand  le  fond  d'un  cirque  est  accidenté,  les  différences  de  teintes  y  sont  presque 
toujours  en  relation  régulière  avec  le  relief,  les  points  les  plus  saillants  étant  en 
même  temps  les  plus  brillants  et  la  teinte  la  plus  sombre  caractérisant  les  bassins 
les  plus  profonds.  Cette  relation  se  vérifie  aisément  pour  Vitello  et  Gassendi 
(3,2  H- 1,7  V).  Tous  deux  ont  comme  caractère  commun  la  présence  d'une  en- 
ceinte secondaire,  d'aspect  très  éruptif,  englobée  dans  le  bourrelet  principal. 
Gassendi  a  en  plus  sur  son  périmètre  deux  cirques  parasites;  celui  de  l'Est,  moins 
complètement  développé,  n'a  pas  fait  disparaître  la  partie  englobée  du  rempart. 

Lee  (2,2  H-  5,3  V)  et  Doppelmayer  ont  perdu  chacun  un  tiers  au  moins  de  leur 
bourrelet  par  affaissement  suivi  de  submersion  dans  la  Mer  des  Humeurs.  Dans  le 
cas  de  Doppelmayer  il  a  subsisté  une  portion  de  l'enceinte  intérieure,  analogue  à 
celles  de  Gassendi  et  de  Vitello ,  et  l'amincissement  du  rempart  dans  sa  partie  Nord 
indique  que  l'affaissement  n'a  pas  été  brusquement  limité,  mais  réparti  sur  une 
large  bande,  avec  décroissance  du  centre  à  la  circonférence.  Des  limites  nettes  se 
retrouvent  à  l'extérieur  de  Vitello,  dans  le  périmètre  actuel  de  la  Mer  des  Humeurs. 
L'une  d'elles  sillonne  dans  sa  plus  grande  longueur  la  tache  sombre  qui  va  de  Dop- 
pelmayer à  Liebig,  se  montre  ensuite  plus  distincte  à  la  traversée  de  la  Mer,  et  con- 
tinue avec  une  courbure  régulière,  plus  ou  moins  effacée  au  passage  par  des  auréoles 
éruptives,  jusqu'au  rempart  de  Gassendi.  Une  autre  cassure,  d'abord  parallèle  à  la 
première,  continue  en  ligne  droite  vers  Mersenne  et  se  prolonge  sur  le  fond  de  ce 
dernier  cirque. 

La  plupart  des  bassins  qui  entourent  la  Mer  des  Humeurs  n'atteignent  point  une 
profondeur  normale,  et  s'arrêtent  à  un  niveau  égal  ou  même  supérieur  à  celui  de 
la  Mer.  Il  en  est  notamment  ainsi,  d'après  la  comparaison  des  ombres,  pour  Vitello, 
Gassendi,  Mersenne  a  (4,8  H- 3,6  V),  Liebig.  On  est  fondé  à  croire  qu'à  la  suite 
de  la  consolidation  du  cirque  un  retour  du  flot  intérieur  est  venu  soulever  le  fond 
ou  inonder  la  cavité,  pendant  que  le  rempart  et  la  montagne  centrale  gardaient  une 
stabilité  relative.  C'est  ainsi  que  le  massif  intérieur  de  Gassendi  s'est  trouvé  frag- 
menté en  plusieurs  sommités,  sans  lien  apparent.  Un  effort  de  ce  genre,  imparfaite- 
ment obéi,  a  pu  donner  lieu  à  la  convexité  très  sensible  du  fond  de  Mersenne  ou 
provoquer  la  rupture  circulaire  qui  existe  entre  la  plaine  intérieure  et  le  rempart 
de  Phocylide  (  1 ,9  H- 9,9  V).  Des  traits  du  même  genre  se  développent  dans  d'autres 
parties  de  la  Lune,  par  exemple  autour  de  Pitatus  et  de  la  Mer  de  la  Se'rénité. 
Quand  l'altitude  du  bourrelet  est  très  uniforme,  l'inondation  peut  aller  jusqu'à  faire 
disparaître  le  revers  intérieur  du  bourrelet.  Cette  circonstance  esta  peu  près  réalisée 
pour  Wargentin  (2,8  H -9,5  V),  où  le  rempart  ne  forme  une  saillie  appréciable 
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que  vers  l'extrémité  Sud.  Depuis  la  consolidation  le  niveau  de  cette  surface ,  amenée 
dans  une  situation  peu  stable,  n'a  guère  été  troublé  que  par  la  formation  d'une 
veine  saillante  suivant  le  méridien  du  centre.  Ce  trait  a  pour  analogues  les  veines 
médianes  d'Alpbonse  et  de  la  Mer  des  Crises  et,  en  un  certain  sens,  les  crevasses 
diamétrales  de  Petavius,  de  Janssen  et  du  Lac  de  la  Mort.  Peu  apparent  sur  notre 
épreuve,  il  arrive,  sous  certains  éclairements.  à  plonger  dans  l'ombre  toute  la  moitié 
orientale  du  Cirque.  C'est  du  moins  ce  qu'indique  un  dessin  de  Gruithuisen,  cité 
par  le  Dr  H.  Klein  (Selenogr.  Journal,  vol.  IV,  p.  7 U). 

Les  traits  rectilignes,  digues  ou  fissures,  méritent  dans  ces  parages  une  grande 
attention  car,  sans  être  ni  très  profonds  ni  très  nets,  ils  se  développent  sur  de 
grandes  longueurs  et  se  répètent  avec  une  surprenante  uniformité  de  plan.  Un 
premier  système  orienté  sur  le  méridien  comprend  notamment  les  objets  suivants  : 

i°  La  vallée  sombre,  déjà  citée,  qui  a  pourpoint  de  départ  le  point  Sud  extrême 
du  rempart  de  Vitello. 

20  Un  sillon  moins  continu  mais  plus  rectiligne,  prolongeant  vers  le  Sud  la 
ligne  des  centres  de  Doppelmayer  et  de  Lee.  L'obstacle  présenté  par  ce  sillon  a 
tronqué  très  visiblement  le  contour  de  Clausius  b  (i,4  H  — 6,6  V).  Il  est  clair,  toute- 
fois, que  le  bourrelet  saillant  a  été  déplacé  et  non  supprimé. 

3°  Non  loin  de  là  Clausius  A  (3,1  H- 6,1  V)  présente  une  déformation  toute 
semblable,  en  relation  sans  doute  avec  un  sillon  qui  passe  à  l'Est  de  Lee  et  de  Dop- 
pelmayer, traverse  dans  sa  longueur  la  tache  sombre  qui  borde  la  Mer  des  Humeurs, 
se  retrouve  entre  Mersenne  a  et  Liebig,  et  jusque  dans  l'intérieur  de  Mersenne. 

h°  L'orientation  suivant  le  méridien  se  manifeste  dans  les  limites  de  la  plaine, 
en  forme  de  losange,  qui  se  détache  par  une  teinte  un  peu  plus  claire,  immédiate- 
ment au  Sud  de  Clausius  (2,2  H-  6,8  V). 

5°  Entre  Palmieri  et  Viète  on  peut  compter  jusqu'à  quatre  sillons  méridiens  :  le 
premier  est  tangent  au  bord  Est  de  Palmieri;  le  suivant,  plus  visible,  déforme  les 
contours  de  deux  cirques  situés  de  part  et  d'autre,  et  séparés  par  une  vive  tache 
blanche.  Les  deux  derniers  altèrent  quelque  peu  les  convexités  de  Founer  et  de  Viète. 

Nous  avons  maintenant  à  signaler  un  second  système,  incliné  d'une  vingtaine 
de  degrés  sur  le  méridien.  Il  comprend  quatre  digues  parallèles,  tangentes  respecti- 
vement aux  remparts  d'Inghirami  (4, 3  H -9,0  V),  de  Wargentin  et  de  Schickhard. 
La  dernière  se  prolonge  sans  inflexion  à  travers  le  bassin  très  montagneux  de  Piazzi  A 
(6,2  H  —  7,3  V).  Il  y  a  lieu  de  rattacher  au  même  système  la  déformation  si  ca- 
ractéristique de  Drebbel  (2,7  H- 7,7  V),  les  limites  du  bassin  quadrangulaire  à 
fond  sombre  qui  se  dessine  à  l'Ouest  de  Lacroix  (5,i  H  -  7,0  V),  celles  de  la  plaine 
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plus  vaste,  également  en  forme  de  parallélogramme  et  partiellement  occupée  par  une 
tache  sombre,  qui  occupe  une  grande  partie  de  l'intervalle  entre  Lacroix  et  Viète. 

Le  troisième  système  s'écarte  à  peu  près  également,  en  sens  inverse  du  précédent, 
de  l'orientation  méridienne.  Nous  lui  rattacherons  d'abord  la  digue  saillante  qui,  de 
Liebig,  se  dirige  vers  le  Nord,  se  transforme  bientôt  en  fissure,  franchit  à  peu  près 
à  égale  distance  de  Mersenne  et  de  Gassendi  la  digue  montagneuse  de  la  Mer  des 
Humeurs,  court  à  travers  un  plateau  étendu,  s'infléchit  à  l'Est  et  va  se  perdre  dans 
l'Océan  des  Tempêtes  près  de  Letronne  (4,3  H  -  o,  i  V). 

Un  sillon  de  même  direction  générale,  mais  faiblement  indiqué,  réunitZupus  à 
la  limite  Ouest  de  Cavendish  (5,9  H  -  3,7  V).  Une  fissure  beaucoup  plus  nette  s'étend 
vers  le  Nord  à  partir  de  Fontana  (7,4  H-  i,3  V).  Elle  est  prolongée  en  sens  opposé, 
entre  Fontana  et  de  Vico,  par  un  chapelet  de  cratères. 

La  dernière  enfin  est  tout  à  fait  hors  ligne  par  son  énorme  longueur.  Elle  est 
désignée  par  le  n°  2  1 8  dans  le  catalogue  de  Schmidt.  On  la  voit  pénétrer  dans  les 
limites  de  la  feuille  à  l'Ouest  du  double  cirque  Sirsalis  (8,5  H- o, 3  V),  traverser 
le  couple  Sirsalis  A  (8,3  H  -  0,6  V),  qui  semble  une  édition  réduite  du  premier, 
franchir,  presque  sans  en  ressentir  l'influence,  les  obstacles  les  plus  variés  et  dis- 
paraître, plutôt  peut-être  plongée  dans  l'ombre  que  réellement  terminée,  près  de 
Byrgius  (8,6  H  —  3,5  V).  On  peut  la  considérer  comme  prolongée  par  le  sillon  moins 
net,  mais  cependant  indubitable  ,  qui  réunit  Byrgius  et  Piazzi  (6,6  H  -  6,6  Y). 

Entre  tous  les  caractères  de  ces  objets,  les  plus  importants  à  retenir  sont,  à  notre 
avis  : 

i°  Leur  association,  dans  une  même  région,  en  deux  ou  trois  groupes  d'orien- 
tation déterminée. 

20  La  prédominance  alternative  de  chacun  de  ces  groupes  quand  on  considère 
une  région  plus  restreinte. 

3°  L'indépendance  à  peu  près  totale  du  tracé  des  fissures  par  rapport  au  relief 
actuel  et  visible  du  sol. 

Nous  n'apercevons  aucune  cause  externe  et  récente  capable  de  creuser  des  sil- 
lons rectilignes  sur  des  centaines  de  kilomètres  à  travers  mers,  vallées  et  montagnes. 
Il  faut  y  reconnaître  la  manifestation  d'une  structure  profonde,  établie  sur  un 
plan  plus  large  et  plus  géométrique  que  les  cirques,  et  se  résumant  dans  la  décom- 
position de  l'écorce  en  cases  polygonales  assemblées.  Les  joints  de  ces  cases  peuvent 
être  plus  ou  moins  difficiles  à  retrouver.  Ils  ont  disparu  le  plus  souvent  sous  les 
nappes  épanchées,  sous  les  dépôts  de  la  période  volcanique.  Pour  les  rendre  de 
nouveau  visibles,  il  faut  qu'un  retour  offensif  des  forces  internes  provoque  un  jeu 
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sensible  des  compartiments  submergés  et  amène  une  fissuration  qui  se  propage 
jusqu'à  la  surface,  en  reflétant  par  son  tracé  le  plan  primitif.  Tout  le  monde  sait 
que  de  telles  fissures  se  produisent  sur  notre  globe  lors  des  tremblements  de  terre. 
Il  est  sans  exemple,  toutefois,  que  ces  accidents  aient  atteint  des  dimensions  qui  les 
rendraient  visibles,  à  la  distance  de  la  Lune,  dans  nos  télescopes. 


PLANCHE    LIV. 


COORDONNEES  RECTILIGNES  DES  PRINCIPALES  FORMATIONS. 


Mer  des  Humeurs. 

Vitello 

Clausius  b 

Herigonius 

Phocylide 

CJausius  A 

Lee 


0,0  a 


Clausius  .... 
Herigonius  A. 
Doppelmayer. 

Drebbel 

Wargentin. .  . 
Schickhard. .  . 
Gassendi.  .  .  . 
Palmieri .... 
Letronne. . .  . 
Inghirami.  .  . 


4,5  H- 
i,4H- 
i,4H 
i,6H 
1.9H 

9.1  H 

2.2  H- 

2,2H 

2.5  H- 

2.6  H 

2.7  H 
2,8H 
3,i  H 

3.2  H- 
4,iH- 
4,3H 

4.3  H 


2,0  à  5,o  V 
-  5,2  V 
-6,6  V 
-o,5V 

-9.9  V 

-6,1V 
-5,3  V 
-6,8  V 
-0,8  V 
-4,7V 

-7.7  V 
-9,5  V 
-8,5  V 
-1,7  V 
-4,7  V 
-0,1V 
-9,oV  , 


Liebig  ou  Mersenne  a 4,8  H  -  3,6  V 

Fourier 5,i  H-  5,2  V 

Lacroix 5,i  H- 7,0  V 

De  Gasparis 5,2  H-  4,o  V 

Mersenne 5,3  H-  2,9V 

Cavendish 5,9  H  -  3,7  V 

Viète 5,9  H- 5,oV 

Billy 6,1  H -0,7  V 

Zupus 6,3  H  -  1 ,6  V 

Piazzi 6,6H-6,6V 

Piazzi  A 6,7  H -7,3V 

Fontana 7,4H-i,3V 

Sirsalis  A 8,3  H- 0,6  V 

DeVico 8,3  H- 2,0  V 

Sirsalis 8,5  H- o,3V 

Byrgius 8,6  H- 3,5  V 

Gruger g,3H-i,5V 


COORDONNEES  RECTILIGNES   DE   QUELQUES  DEFAUTS  VISIBLES  SUR   CETTE  FEUILLE. 

Taches...     (o.oH-g.aV),     (o,iH-3,3V),     (0,2  H-0,1  à  1,0  V),     (o,3  H  -  10,0  V). 
La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  horizontale,  la  lettre  V  la  coordonnée  verticale. 

PLANCHE  LV. 
SCHILLER.  —  SCHICKHARD.  —  CAMPANUS. 

(1904,  septembre  3.) 


a  déjà  figuré  à 


La  partie  Est  de  la  calotte  australe,  représentée  sur  cette  feuille 
plusieurs  reprises  dans  les  fascicules  déjà  publiés  de  notre  Atlas,  particulièrement 
dans  les  feuilles  VIII,  XVIII,  XIX,  XXX,  XLIV,  LIV.  Il  sera  utile  de  procéder  aune 
comparaison  détaillée  dans  quelques  régions,  si  l'on  veut  apprécier  la  dimension 
limite  des  objets  qui  ont  sur  nos  photographies  une  existence  objective  certaine. 
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La  libration  met  ici  le  Pôle  Sud  moins  bien  en  vue  qu'il  ne  l'était,  par  exemple, 
sur  les  Planches  XVIII  et  XXX.  Les  monts  Dôrfel,  qui  parfois  déforment  notable- 
ment le  bord  éclairé  au  voisinage  de  Kircher  (3, 7  H-  8,7  V),  ne  s'accusent  ici  que 
par  de  faibles  excroissances  et  il  serait  absolument  nécessaire  de  recourir  à  d'autres 
documents  pour  définir  certaines  formations  nommées  et  dessinées  par  les  anciens 
sélénographes,  comme  Bailly,  Hausen  et  Pingre. 

Cette  perspective  raccourcie  laisse  cependant  en  lumière  le  caractère  le  plus  im- 
portant de  la  structure  dans  le  voisinage  du  Pôle  Sud  :  c'est  l'existence  de  digues 
méridiennes  d'une  très  grande  longueur  qui  compriment  latéralement  les  cirques 
et  les  obligent  à  s'aligner.  Phocylide  (7,8  H-  6,3  V)  est  le  point  de  départ  de  trois 
de  ces  digues,  deux  tangentielles  et  une  diamétrale,  toutes  dirigées  vers  le  pôle.  Les 
bandes  ainsi  formées  comprennent  les  cirques  Segner  (5,5  H— 7,6  V),  Zuchius 
(5,3  H- 8,0  V),  Bettinus  (bH-8,âV),  Kircher,  Wilson  (3,oH-9,oV), 
série  où  la  profondeur  va  en  croissant  avec  la  latitude  et  atteint  en  dernier  lieu 
5,ooo  mètres.  Une  autre  série  est  formée  par  Blancanus(o,9  H—  8,9  V) ,  Scheiner 
(2,1  H- 8,4  V)  Bôst  (3,5  H- 7,8  V), Schiller  (5,i  H- 6,8  V)  dont  l'allongement 
est  si  prononcé.  A  l'extérieur  de  ces  bandes,  il  parait  s'être  opéré  un  refoulement 
qui  a  oblitéré  ou  disloqué  la  plupart  des  cirques,  créant  ainsi  un  relief  confus,  très 
difficile  à  rendre  par  le  dessin.  La  direction  conjuguée  du  méridien  est  indiquée 
assez  vaguement  par  la  forte  entaille  que  l'on  voit  au  bord  de  la  Lune  près  de  Kir- 
cher. un  peu  mieux  par  les  digues  qui,  du  rempart  de  Zuchius,  partent  tangentiel- 
lement  vers  l'Ouest,  par  celle  qui  touche  les  bords  méridionaux  de  Bayer  A  (3,7  H  — 
6,7  V)  de  Bayer  (4,2  H—  6,9  V)  et  de  Schiller.  Prolongée  vers  l'Est,  cette  dernière 
digue  irait  toucher  Segner,  et  semble  se  retrouver  jusque  près  du  bord.  Dans  l'autre 
sens  elle  formerait  tangente  commune  à  Longomontanus  (i,5  H—  7,0  V)  et  Guil- 
laume Ier  (1,6  H- 5,8  V). 

Quand  on  s'éloigne  davantage  du  pôle,  une  sorte  d'équilibre  s'établit  entre  les 
directions  associées,  et  des  formes  en  losange  apparaissent.  On  peut  citer  en  exemple 
le  plateau  de  couleur  claire,  déjà  visible  sur  la  feuille  précédente,  que  l'on  rencontre 
au  Sud  de  Clausius  (7,7  H -3,5V),  mieux  encore  le  massif  montagneux  considé- 
rable qui  se  dessine  entre  Hippalus  (6,7  H-  1,2  V)  et  Ramsden  (4,9  H-  3,i  V). 
Dans  ce  dernier  cas  on  peut  se  convaincre  que  les  bords  de  la  formation  possèdent 
une  saillie  plus  forte  et  une  constitution  plus  homogène  relativement  à  l'intérieur, 
déjà  partiellement  affaissé.  Nous  avons  ici  un  cadre  préparé  pour  la  formation  ulté- 
rieure d'un  cirque. 

Un  nouveau  degré  d'avancement,  dans  le  même  travail,  est  représenté  par  les 

3. 
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deux  vastes  bassins  contigus  à  Hainzel  ( 4,9  H-  4, 9  V),  l'un  au  Nord-Est,  l'autre 
au  Sud-Est.  La  dépression  du  centre  a  fait  de  nouveaux  progrès,  tout  eu 
épargnant  quelques  massifs  volcaniques;  la  forme  circulaire  s'affirme  clairement, 
mais  ne  se  limite  point  encore  par  une  cassure  précise.  La  naissance  du  rempart 
de  Hainzel,  si  exceptionnellement  vigoureux  et  net,  a  frappé  d'arrêt  cette  évolution, 
en  donnant  pour  longtemps  une  satisfaction  suffisante  aux  forces  internes.  On  remar- 
quera sur  les  pentes  orientales  de  Hainzel  la  présence  de  sillons  divergents,  ana- 
logues à  ceux  que  l'on  rencontre  sur  le  revers  externe  de  plusieurs  cirques  de  grand 
relief,  comme  Aristote,  Aristillus  et  Copernic.  Autour  de  Bouiilaud  (2,3H  — o,4V) 
la  proximité  du  terminateur  permet  de  reconnaître,  en  même  temps  que  cette  struc- 
ture rayonnante,  la  disposition  tangentielle  des  rides  du  rempart  et  le  tracé  concen- 
trique d'un  fossé  extérieur. 

Les  préliminaires  de  la  formation  d'un  cirque  sont  dune  autre  nature  quand  il 
s'agit  des  petits  orifices  modernes  qui  surgissent  à  travers  la  surface  déjà  consolidée 
d  une  mer.  Le  signe  précurseur  est  alors  la  formation  d'une  intumescence  assez 
large,  mais  peu  proéminente.  Ces  ampoules,  probablement  peu  stables,  ne  se  ren- 
contrent aujourd'hui  qu'en  très  petit  nombre.  Les  deux  plus  remarquables  se  trou- 
vent dans  la  Mer  de  la  Tranquillité,  au  voisinage  d'Arago.  Cette  feuille  nous  en 
présente  trois,  groupées  à  l'Est  de  Kies  (2,3H-i,9V).  De  ces  ampoules,  la  plus 
étendue  mais  la  moins  visible  ici  (3,2  H- 0,8  V)  est  mieux  reconnaissable  sur  cer- 
tains clichés  du  même  jour.  Elle  est  séparée  des  deux  autres  par  la  fissure  curvi- 
ligne qui  va  de  Bouiilaud  à  Mercator  (3,/iH  — 2,5  V)  en  côtoyant  Bouiilaud  C(3,o  H 
-i,3V). 

L'influence  de  l'affaissement  de  la  Mer  des  Humeurs,  déjà  sensible  dans  le  tracé 
de  cette  ride,  est  certainement  prédominante  dans  le  cas  des  crevasses  d'Hippalus. 
On  peut  compter  au  voisinage  de  ce  cirque  jusqu'à  cinq  fossés  parallèles,  ouverts 
sous  l'influence  d'un  étirement  continu.  Ces  accidents  sont  disposés  sur  le  même 
plan  que  certaines  crevasses  de  glaciers,  mais  on  ne  leur  trouverait  pas  d'analogues 
sur  notre  globe  dans  des  dimensions  comparables.  Ils  attestent  une  reviviscence 
moderne  de  l'action  très  étendue  et  très  énergique  qui  a  donné  naissance  à  la  Mer 
des  Humeurs.  Bien  que  se  développant  autour  du  même  centre,  ils  ont  trouvé  déjà 
consolidés  les  épanchements  liquides  que  la  mer  a  projetés  au  delà  de  6es  limites 
primitives,  en  détruisant  un  tiers  environ  du  bourrelet  d'Hippalus.  C'est  dans  cette 
surface  homogène  et  récente  que  la  crevasse  se  présente  avec  la  netteté  la  plus 
grande.  Si  elle  représentait  une  cassure  effectuée  d'un  seul  coup  dans  une  croûte 
tenace,  la  plus  grande  largeur  devrait  correspondre  à  l'épaisseur  extrême  delà 
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croûte,  c'est-à-dire  à  la  traversée  des  montagnes.  C'est  le  contraire  qui  s'est  produit. 
Nous  devons  donc  penser  que  la  fissure  n'a  gagné  ses  dimensions  actuelles  que  par 
un  élargissement  progressif  et  qu'elle  a  été  oblitérée  par  des  éboulements  sur  les 
points  où  elle  intéressait  les  masses  montagneuses.  Cette  obstruction  à  peu  près 
totale,  réalisée  aussi  sur  le  parcours  des  crevasses  d'Ariadaeus  et  d'Hésiode,  montre 
que  les  sommités  lunaires  sont  formées  de  matériaux  assez  friables,  circonstance 
confirmée  par  le  caractère  généralement  très  peu  découpé  de  leurs  crêtes.  La  forme 
des  inégalités  au  bord  de  la  Lune,  le  contour  des  ombres  au  voisinage  dutermina- 
teur,  font  voir  que  les  lignes  de  faîte  inclinées  à  200  sont  de  rares  exceptions. 

On  a  parfois  énoncé  une  conclusion  opposée  en  s'appuyant  sur  l'inclinaison  des 
versants  intérieurs  de  certains  cirques,  comme  Hainzel  et  Aristarque.  Les  chiffres 
de  ko"  ou  5o°  donnés  pour  l'altitude  du  Soleil  au  moment  de  la  disparition  de 
l'ombre  nous  paraissent  excessifs,  et  il  est  à  croire  que  la  lumière  affaiblie  qui  cor- 
respond à  une  incidence  rasante  aura  été  confondue  avec  une  ombre  véritable.  En 
raison  de  la  valeur  atténuée  de  la  pesanteur  sur  la  Lune,  une  pente  de  ko0  est 
encore  admissible  pour  des  substances  peu  cohérentes,  comme  le  sable  ou  la  pierre 
ponce.  Les  parois  peuvent  se  maintenir  à  des  inclinaisons  plus  fortes  pour  les  cre- 
vasses qui  traversent  des  régions  basses,  où  les  matériaux  comprimés,  amalgamés, 
probablement  même  fondus,  ont  acquis  plus  de  résistance. 

Il  nous  parait  superflu  de  revenir  en  détail  sur  la  topographie  de  cette  région, 
déjà  plusieurs  fois  décrite.  Quelques  discordances  assez  marquées  entre  notre  épreuve 
et  les  documents  antérieurs  pourront  cependant  retenir  l'attention.  La  tache  sombre 
qui  s'étend  ici  à  l'Ouest  de  Nôggerath  (6,7  H- 6,0  V)  manque  sur  la  carte  de 
Schmidt.  En  passant  de  la  Planche  LV  soit  à  la  Planche  XLIV  (1 899  ,  nov.  1 4),  soit 
à  la  Planche  LIV  (1902,  nov.  i3),  on  trouve  que,  pour  une  même  distance  au  ter- 
minateur,  les  petites  auréoles  blanches  acquièrent  un  contraste  toujours  plus  fort. 
Cela  est  visible,  en  particulier,  pour  les  cratères  semés  dans  la  Mer  des  Humeurs 
(5,o  à  9,0 H- 0,0  à  2,0  V)  au  voisinage  de  Lee  (7,4  H-  2,1  V)  et  de  Doppelmayer 
(7,7  H  -  1 ,6  V).  Nous  voyons  ici  que  le  fond  de  Segner  est  plus  clair  que  la  grande 
plaine,  assez  exactement  circulaire,  qui  s'étend  entre  Segner  et  Schiller.  Cette  rela- 
tion de  teintes,  confirmée  parles  clichés  du  29  septembre  1896,  se  trouve  ren- 
versée sur  la  Planche  XLIV,  où  la  lumière  vient  en  sens  contraire.  Mais,  entre  les 
deux  surfaces  comparées,  la  similitude  des  expositions  est  assez  grande  pour  que 
l'éclairement  renversé  ne  soit  pas  une  explication  suffisante. 
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PLANCHE   LV. 

COORDONNEES  RECTILIGNES  DES  PRINCIPALES  FORMATIONS. 


Blancanus 0,9  H  -  8,9  V 

Lougomoutanus i,5H-7,oV 

Guillaume  I" 1,6 H-5,8  V 

Scheiner 2,1  H  -8,4  V 

Bouillaud a,3H-o,4V 

Kies 2,3  H- 1,9  V 

BouillaudC 3,oH-i,3V 

Wilson 3,o  H  -  9,0  V 

Mercator 3,4  H  -  2,5  V 

Rôst 3,5H-7,8V 

Bayer  A ,.  3,7H-6,7V 

Kircher 3,7  H -8,7  V 

Bayer 4,2  H -6,9  V 


Bettinus 4,2  H -8,4  V 

Hippalus 4,7  H  - 1,2  V 

Ramsden 4,9H-3,iV 

Hainzel 4,9  H  -  4,9  V 

Mer  des  Humeurs.  .  .       5,o  à  9,0  H -0,0  à  2,0  V 

Schiller 5,iH-6,8V 

Zuchius 5,3H-8,oV 

Segner 5,5  H -7,6  V 

Nôggerath 6,7  H  -6,0  V 

Lee 7,4  H -2,1V 

Doppelmayer 7,7  H  - 1 ,6  V 

Clausius 717H  -3,5V 

Phocylide 7,8  H -6,3  V 


COORDONNEES  RECTILIGNES   DE  QUELQUES   DEFAUTS  VISIBLES  SUR    CETTE   FEUILLE. 

Taches (a,4H-i,8V),     (3,3H-o,3V),     (4,5H-3,4V),     (9,iH-i,aV). 

La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  horizontale,  la  lettre  V  la  coordonnée  verticale. 


PLANCHE   LVL 
MERCATOR.  —  GASSENDI.  —  MONTS  RIPHÉE. 

(1904,  septembre  3 .  ) 

Nous  insisterons  peu  sur  la  parlie  que  cette  feuille  présente  en  commun  avec  la 
précédente,  qui  est  tirée  du  même  cliché.  Cet  empiétement  est  utile,  toutefois,  pour 
montrer  comment  les  règles  qui  président  aux  alignements  du  relief  se  modifient 
d'une  façon  progressive,  à  mesure  que  Ion  s'approche  des  latitudes  équatoriales  ou 
de  la  limite  de  la  région  montagneuse. 

La  Mer  des  Humeurs  (4,o  à  8,oH  — 6,5  à  9,6  V),  visible  ici  dans  son  entier, 
rappelle  par  son  étendue,  par  son  contour  circulaire,  la  Mer  des  Grises,  dont  elle 
est  à  peu  près  symétrique  par  rapport  au  centre  apparent  de  la  Lune.  Il  s'en  faut, 
toutefois,  qu'elle  soit  limitée  par  des  cassures  aussi  nettes  et  des  dénivellations  aussi 
fortes.  Elle  présente  à  un  degré  plus  marqué  une  teinte  générale  verte,  sensible 
surtout  au  terminateur,  et  qui  atteint  sa  plus  grande  intensité  dans  la  bande  margi- 
nale que  l'on  voit  ici,  sous  forme  de  tache  sombre,  entre  Doppelmayer  (6,6  H  — 
9,0  V)  et  Palmieri  (8,2  H- 8,7  V).  Cette  teinte  ne  parait  pas  s'étendre  aux  veines 
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saillantes  et  aux  cratères  entourés  d'auréoles  qui  parsèment  le  fond  uni  de 
la  Mer. 

D'autres  traits ,  déjà  rencontrés  dans  la  Mer  des  Grises  et  la  Mer  du  Nectar,  sont 
ici  moins  apparents,  mais  aussi  dignes  d'attention.  La  forme  générale  de  la  bordure 
montagneuse  est  quadrangulaire,  et  la  dérivation  vers  la  forme  circulaire  est 
accusée  par  les  crevasses  et  les  veines  concentriques,  de  formation  plus  récente. 
Comme  témoins  de  la  disposition  rectiligne,  nous  trouvons  la  vallée  sombre  qui 
forme  circonvallation  extérieure  à  la  Mer  du  côté  de  l'Est,  entre  Mersenne  (9,1  H- 
6,8V)  et  de  Gasparis  (9,2  H-  7,9  V),  et  la  segmentation  en  losanges  de  plusieurs 
parties  de  la  bordure.  Le  mieux  conservé  de  ces  losanges,  déjà  signalé  plusieurs 
fois,  occupe  la  partie  supérieure  de  l'épreuve,  entre  Campanus  (2,8  H -9,3  V)  et 
Vitello  (5,5  H- 9,6  V).  Les  mêmes  orientations  s'imposent  aux  sillons  qui  se 
détachent  du  rempart  de  Bouillaud  (1,2  H- 7,5  V)  et  se  dirigent  l'un  vers  Mercator 
(â,3H-9,7V),  l'autre  vers  Herigonius  (5,i  H-5,i  V).  On  les  retrouve,  un  peu 
modifiées,  dans  le  massif  montagneux  qui  réunit  Hippalus  (3,5  H  — 8,5  V)  et  Aga- 
tharchides  (4,i  H-7,0  V),  dans  celui  qui  s'interpose  entre  Agatharchides  et  Gassendi 
(6,8  H- 6,1V),  sans  remplir  en  entier  l'intervalle.  Ici,  d'après  une  loi  souvent 
observée,  les  frontières  du  parallélogramme,  comparées  à  l'intérieur,  ont  montré 
plus  de  résistance  à  l'affaissement  et  sont  demeurées  saillantes.  Gassendi  a  super- 
posé son  bourrelet  circulaire  à  un  losange  de  centre  différent,  sans  que  la  régularité 
de  l'enceinte  moderne  soit  notablement  altérée  aux  points  de  rencontre.  L'un  des 
côtés,  visible  à  l'intérieur  du  cirque,  en  détache  à  l'extrémité  Sud  un  segment  de 
couleur  sombre.  Le  côté  parallèle,  apparent  surtout  à  l'extérieur,  passe  à  l'intersec- 
tion des  bourrelets  de  Gassendi  et  de  Gassendi  A  (6,8  H- 5,5  V).  Un  troisième  côté 
détache  un  segment  à  l'Est  de  Gassendi  et  se  prolonge,  sous  forme  d'arête  saillante, 
dans  la  direction  de  Letronne  (7,7  H-4,i  V).  Le  dernier  demeure  tout  entier  en 
dehors  et  va,  en  se  prolongeant,  toucher  le  bord  oriental  de  Letronne.  Deux  fissures 
parallèles  traversent  ce  parallélogramme  en  suivant  à  peu  près  la  ligne  qui  va  de 
Vitello  à  Gassendi  A,  et  deux  petits  cratères  avec  de  vives  auréoles  blanches,  Gas- 
sendi m  (6,5  H- 6,4  V)  et  Gassendi  n  (6,6  H- 6,3  V),  se  sont  formés  sur  le  trajet 
de  la  plus  orientale. 

Cette  superposition  imparfaite  d'un  grand  cirque  à  un  quadrilatère  s'est  déjà 
rencontrée  pour  Tycho,  Platon.  Blancanus,  et  partout  l'indépendance  des  deux 
tracés  montre  qu'il  s'agit  de  phénomènes  séparés  par  un  très  long  intervalle.  Quand 
les  limites  du  quadrilatère  sont  bien  conservées,  c'est  sous  forme  d'arêtes  saillantes. 
Mais  certaines  parties  peuvent  revêtir  la  forme  de  simples  dénivellations  ou  de  cre- 
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vasses.  Ou  bien  les  produits  éruptifs,  accumulés  sur  une  crête  saillante  à  versants 
inégalement  inclinés  s'y  sont  trouvés  en  équilibre  instable,  ou  bien  la  tendance  de 
l'écorce  à  faire  jouer  les  unes  par  rapport  aux  autres  ses  cases  contiguës  s'est  mani- 
festée de  nouveau  après  que  l'ossature  primitive  avait  été  voilée  sous  les  dépôts  d'une 
longue  période  volcanique. 

Le  plateau  très  vaste  situé  entre  Letronne  et  Mersenne  possède  un  cadre  de 
crêtes  montagneuses,  orientées  comme  les  frontières  du  losange  que  nous  avons 
signalé  entre  Gampanus  et  Vitello.  L'une  de  ces  limites  suit  une  tangente  commune 
aux  contours  de  Gassendi  et  de  Mersenne.  Une  autre  suit  une  tangente  commune  aux 
remparts  de  Gassendi  et  de  Letronne.  Les  cinq  formations  en  losange  que  nous 
venons  de  rencontrer  sur  le  contour  de  la  Mer  des  Humeurs  manifestent  un  change- 
ment d'orientation  progressif,  comme  si  le  bloc  était  toujours  astreint  à  tourner  une 
de  ses  faces  vers  le  centre  de  la  Mer. 

La  partie  de  la  feuille  envahie  par  l'Océan  des  Tempêtes  montre  assez  de  vestiges 
du  relief  antérieur  pour  donner  à  penser  que  celui-ci  était  partout  construit  sur  le 
même  plan.  La  chaîne  des  Monts  Riphée  (3,oH— 2,9a  4,5  V)  constitue,  avec  les 
deux  émissaires  qu'elle  envoie  vers  l'Est,  l'ossature  d'un  losange  dont  la  limite  occi- 
dentale est  redressée,  pendant  que  le  côté  parallèle,  obéissant  à  un  mouvement  de 
bascule,  a  disparu  par  submersion.  Le  centre  effondré  de  ce  compartiment  est 
aujourd'hui  occupé  par  Euclide  (3,7  H  -  3,6  V) ,  formation  manifestement  éruptive, 
possédant  une  auréole  intense.  L'orientation  de  ce  bloc  concorde  avec  celle  du 
losange  situé  entre  Campanus  et  Vitello,  avec  celles  que  tracent,  au  Sud-Ouest  de 
Landsberg,  des  arêtes  de  faible  saillie.  Un  autre  losange,  légèrement  indiqué,  mais 
très  régulier,  a  son  sommet  le  plus  austral  au  milieu  de  la  ligne  qui  joint  Flam- 
steed  (8,3  H— 2,1V)  à  Kunowsky  (4,5H-o,3V).  Ici  l'orientation  est  plutôt 
d'accord  avec  celle  des  crêtes  visibles,  sur  le  même  méridien,  entre  Agatharchides 
et  Gassendi. 

La  persistance  dans  l'Océan  des  Tempêtes  de  ces  traits  peu  accusés  du  relief 
ancien,  celle  des  bourrelets  imparfaitement  submergés  de  Letronne,  de  Flamsteed, 
de  Wichmann  (6,4 H-  3,3  V)  montre  que  ce  vaste  espace  n'a  pas  été  recouvert  par 
un  flot  unique  et  puissant,  mais  par  un  grand  nombre  d'épanchements  locaux  et 
successifs,  trop  visqueux  pour  atteindre  l'horizontalité  parfaite,  trop  peu  abondants 
pour  occuper  tout  l'espace  qui  leur  était  offert.  Les  derniers  mouvements  du  sol, 
accomplis  en  général  vers  la  lisière  des  mers,  n'ont  plus  trouvé  de  nappes  liquides 
capables  d'effacer  leurs  frontières.  C'est  le  cas  des  deux  sillons  parallèles  qui  tra- 
versent les  Monts  Riphée,  des  crevasses  intérieures  de  Gassendi,  des  fonds  impar- 
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faitement  nivelés  de  Doppelmayer  et  de  Lee  (6,2  H-  9,5  V).  Ces  bassins  ont  été  mis 
en  communication  avec  la  mer  par  la  destruction  des  bourrelets  interposés;  ils  s'en 
distinguent  néanmoins  par  des  différences  de  niveau  de  sens  inverse,  Lee  étant 
plus  élevé  et  Doppelmayer,  dans  sa  partie  orientale,  plus  bas  que  la  mer  voisine.  La 
grande  enceinte  quadrangulaire  située  entre  Letronne  et  Mersenne  a  un  intérieur 
affaissé,  mais  partout  recouvert  d'accidents  appréciables.  Vers  le  milieu  se  voit  un 
groupe  d'intumescences,  ébauches  de  cirques  tardives  et  avortées.  D'autres  ampoules, 
analogues  à  celles  que  nous  avons  signalées  près  d'Arago,  sont  reconnaissables  à 
proximité  du  terminateur,  notamment  entre  Kies  (1,2  H  -9,0  V)  et  Gampanus, 
entre  Lubiniesky  G  ( 2,5  H- 5,6  V)  et  les  Monts  Riphée.  Ces  dernières  sont  de  plus 
distinguées  par  une  teinte  blanche,  leur  faible  altitude  ayant  suffi  pour  leur  per- 
mettre de  garder  un  dépôt  de  cendres  volcaniques. 

La  même  cause  met  en  évidence,  autour  de  Landsberg  (2,6  H- i,5  V),  de 
Kunowsky,  de  Wichmann,  de  nombreuses  veines  de  faible  saillie.  Ces  veines  sont 
trop  étroites,  trop  sinueuses  pour  correspondre  chacune  à  une  émission  de  pous- 
sières émanée  d'un  centre  volcanique  lointain,  mais  chacune  représente  un  fragment 
de  traînée  qui  a  pu  échapper  à  la  submersion.  Les  portions  de  mer  situées  dans 
l'intervalle  de  deux  cirques  voisins  sont,  à  cet  égard,  favorisées,  ayant  pu  participer 
en  quelque  mesure  à  deux  soulèvements  différents.  C'est  ainsi  que  l'on  voit  des 
teintes  claires  ou  de  menus  accidents  de  terrain  subsister  entre  Landsberg  et 
Kunowsky,  ou  entre  Landsberg  et  Landsberg  C  (3,5  H- 1,8  V).  Cette  dernière 
jonction,  dont  l'existence  a  été  mise  en  doute  par.  Noble  (Selenogr.  Journal, 
vol.  I,  p.  38),  est  ici  suffisamment  indiquée.  Beaucoup  plus  net  est  le  demi-cercle 
blanchi  dont  Herigonius  A  (h, 2  H-  6,1  V)  occupe  à  peu  près  le  centre,  et  qui  repré- 
sente la  région  entraînée  dans  le  soulèvement.  Tout  auprès,  la  tache  blanche  qui  se 
détache  d'Agatharchides  vers  le  Nord  correspond  à  une  nappe  déversée  de  l'intérieur 
du  cirque  à  travers  une  brèche  du  rempart  et  demeurée,  après  solidification,  à  un 
niveau  un  peu  supérieur  à  celui  de  la  mer.  Il  est  plus  difficile  de  reconnaître  un 
relief  appréciable  à  la  vive  tache  blanche  située  au  Nord  de  Billy,  aux  auréoles 
d'Euclide  et  de  quelques  autres  petits  cirques.  Elles  doivent  leur  naissance  à  des 
éruptions  tardives  et  de  courte  durée,  où  le  véhicule  atmosphérique  a  fait  défaut 
pour  la  dispersion  des  cendres. 

Comme  d'habitude  les  taches  les  plus  sombres  se  rencontrent  dans  les  fonds  des 
cirques  unis  comme  Billy  et  Letronne,  au  pied  des  cassures  nettes  comme  celles  de 
Doppelmayer  et  du  revers  oriental  des  Monts  Riphée,  dans  les  dépressions  profon- 
dément encaissées  comme  le  Palus  Arabise  (6,9  H -9,3  V).  On  est  fondé  à  croire 
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que,  dans  ces  divers  cas.  il  y  a  eu  formation  de  nappes  liquides  assez  abondantes 
pour  survivre  aux  dernières  éruptions  volcaniques  ainsi  qu'aux  grands  mouvements 
sismiques. 

La  comparaison  avec  la  carte  de  Schmidt  révèle  l'omission  du  petit  cratère  net 
que  nous  voyons  ici  dans  la  partie  australe  du  bourrelet  d'Hippalus,  un  peu  à  l'Est 
de  la  grande  fissure  qui  le  traverse.  Schmidt  n'indique  pas  davantage  la  grande 
tache  sombre  située  entre  Kunowsky  et  Landsberg  A  (4,i  H—  i,3  V).  Sur  cet  empla- 
cement il  fait  passer  une  traînée  blanche  émanée  de  Tycho  et  dont  nous  ne  voyons 
aucune  trace. 

La  carte  donne  une  saillie  uniforme  au  bourrelet  de  Doppelmayer  C  (6,1  H  — 
8,9  V).  Ici  la  partie  Est  de  ce  bourrelet  semble  effacée  et  comme  noyée  dans  une 
tache  sombre.  Cependant  la  continuité  de  l'enceinte  se  retrouve  sur  la  Planche  XL 
(1899,  nov.  1I1)  et  sur  la  Planche  L1V  (1902,  nov.  i3).  Il  semble  qu'entre  cette 
dernière  époque  et  le  3  septembre  190/1,  il  y  ait  eu  progression  de  la  tache 
sombre. 

L'emplacement  du  Palus  Arabiae,  figuré  comme  brillant  par  Schmidt,  est  obscur 
sur  les  feuilles  XL  et  LVI.  Sur  la  Planche  LIV,  on  voit  s'y  dessiner  quelques  taches 
claires.  La  dénomination  de  Palus,  due  à  Hévélius,  semble  indiquer  que  la  teinte 
sombre  prédominait  déjà,  au  dix-septième  siècle,  dans  cette  localité. 

La  vive  tache  blanche  située  sur  le  plateau  au  Nord-Est  de  Gassendi  est  régu- 
lièrement circulaire  sur  les  Planches  XL  et  LIV.  Ici  la  Planche  LVI  nous  la  montre 
allongée  dans  le  sens  du  parallèle  et  creusée  vers  le  Nord.  A  cette  distance  du  termi- 
nateur  il  semble  difficile  d'expliquer  de  tels  changements  de  forme  par  une  variation 
d'éclairement.  L'emplacement  occupé  par  cette  tache  est  peu  accidenté  et  renferme 
un  petit  cratère. 

Le  bourrelet  de  Gassendi  A,  représenté  par  Schmidt  comme  allongé  vers  le  Sud, 
est  pour  nous  comprimé  et  même  tronqué  dans  cette  direction. 

Le  grand  bourrelet  qui  enveloppe  Flamsteed,  figuré  par  Schmidt  comme  de 
hauteur  soutenue  à  l'Est,  offre  de  ce  côté  une  large  et  manifeste  interruption. 
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PLANCHE    LVF. 

COORDONNÉES   RECTILIGNES   DES  PRINCIPALES  FORMATIONS. 


BociiUaud 

Kies 

Lubiniesky 

Mercator. ...".... 

Lubiniesky  G 

Landsberg  

Campanus 

Monts  Ripbée. .  .  . 

Landsberg  C 

Hippalus 

Euclide 

Mer  des  Humeurs . 

Landsberg  A 

Agatharchides 
Herigonius  A  . . . . 

Kunowsky 

Herigonius 


4,0 


i,9H- 
i,aH- 
i,8H- 
a,3H- 
a,5H- 
a,6H- 
2.8H- 
3,oH- 
3,5H- 
3,5H- 
3,7H- 
à8,oH- 
4,iH- 
4,iH- 
4,aH- 
4,5H- 
5,i  H- 


7.5  V 
9,o  V 

6.8  V 

9,7^ 

5.6  V 
i.5V 
9.3  V 

9.9  à  6,5  V 
1,8  V 

8.5  V 

3.6  V 

6,5  à  9,5  V 

i,3V 

7,0  V 

6,1V 

o,3V 

5,iV 


Vitello 5,5H-9,6V 

Herigonius  G 6,iH-5,3V 

Doppelmayer  G 6, 1  H  -  8,9  V 

Lee 6,aH-9,5V 

Wichmann 6,4H-3,3V 

Gassendi  m 6,5  H  -  6,4  V 

Gassendi  n 6,6H-6,3V 

Doppelmayer 6,6  H -9,0V 

Gassendi  A 6,8H-5,5V 

Gassendi 6,8H-6,i  V 

Palus  Arabise 6,9 H -9,3  V 

Letronue 7,7H-4,i  V 

Palmieri 8,2  H -8,7  V 

Flamsteed 8,3H-a,iV 

Mersenne 9,1  H -6,8V 

De  Gasparis 9,9  H  -7,9  V 


COORDONNEES   RECTILIGNES    DE   QUELQUES  DEFAUTS  VISIBLES   SUR    CETTE  FEUILLE. 

Taches (3,iH-o,4V),     (3,3H-2,4V),     (4,oH-i,7V),     (4,7H-6,oV), 

(6,aH-g,3V),     (6,6  H -0,6  V),     (8,6H-9,5V),     (8,8H-7,oV), 
(9,1  H -3,5  V),     (9,6  H- 8,9  V). 

La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  horizontale,  la  lettre  Via  coordonnée  verticale. 


PLANCHE    LVII. 
GRIMALDI.  —  KEPLER.  —  ARISTARQUE. 

(1904,  septembre  6.) 

La  plus  grande  partie  de  la  région  figurée  ici  apparaît  pour  la  première  fois 
dans  cet  Atlas,  et  une  brève  inspection  suffira  pour  en  faire  apercevoir  le  caractère 
varié  et  pittoresque.  Le  trait  le  plus  apparent  est  une  large  bande  brillante,  em- 
brassant à  peu  près  tous  les  points  qui  voient  la  Terre  à  moins  de  20  degrés  de 
leur  horizon.  Tout  le  reste,  à  peu  d'exceptions  près,  a  été  englobé  dans  le  vaste 
épanchement  qui  a  formé  l'Océan  des  Tempêtes;  mais  si  les  différences  de  niveau 
y  sont  généralement  faibles,  leur  disposition  demeure  instructive  et  la  succession 
des  veines  parallèles,  comme  l'enchaînement  des  cirques,  révèle  une  série  d'ondes 
parallèles  au  méridien.  Les  marées  terrestres  avant  de  s'éteindre,  auraient  ainsi 
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marqué  la  limite  de  leurs  dernières  excursions.  Depuis  que  les  nappes  fluides  se 
sont  consolidées,  leur  surface  a  subi  de  nombreux  remaniements  locaux.  Des  érup- 
tions volcaniques  ont  altéré  les  teintes  dans  un  rayon  très  vaste  autour  de  quelques 
centres  démission.  Le  relief  est  demeuré  presque  intact,  si  ce  n'est  au  voisinage  des 
orifices  les  plus  actifs,  mais  il  est  loin  d'avoir  été  sans  influence  sur  la  distribution 
des  matériaux  légers;  en  sorte  que  l'intensité  et  la  limitation  des  taches  blanches 
dépendent  à  la  fois  de  quatre  facteurs  :  la  proximité  du  centre  éruptif,  l'aptitude 
du  sol  à  recevoir  des  dépôts  mobiles,  l'entraînement  tangentiel  que  ceux-ci  ont  subi, 
l'activité  ultérieure  des  causes  qui  ont  travaillé  à  rendre  au  sol  sa  teinte  primitive. 

Dans  la  bande  marginale,  la  structure  est  analogue  à  celle  que  nous  avons  ren- 
contrée, sous  la  même  latitude,  dans  l'hémisphère  opposé.  Les  cirques  s'ouvrent,  à 
peu  près  dénués  de  rebord  saillant,  dans  un  plateau  d'altitude  soutenue.  La  longue 
crête  qui  forme  tangente  commune  aux  contours  de  Riccioli  (8,4H-8,iV)  et 
d'Olbers  (8,9  H-  5,4  V)  rappelle  entièrement  les  digues  limites  de  Langrenus  et 
de  Furnerius.  La  carte  de  Schmidt  ne  rend  pas  ce  trait,  demeuré  pour  nous  le  plus 
visible  dans  une  région  assez  uniforme.  La  longue  crête  des  Monts  Hercyniens 
(7,4  H—  1,9  V),  celle  des  Monts  d'Alembert  (g,3H-8,o  à  10,0  V),  qui  dresse  au 
bord  même  de  la  Lune  une  série  de  cimes  blanches,  suivent  le  méridien  sans  ma- 
nifester de  tendance  vers  la  forme  circulaire.  L'enchaînement  des  grands  cirques 
Grimaldi  (7,5H-8,9V),  Lohrmann  (7,6H-7,6V),  Hévélius  (7,7H-7,oV), 
Cavalerius(7,6  H— 6,3  V),  fait  un  pendant  exact  à  ceux  que  l'on  rencontre  sur  le 
bord  Ouest,  et  Hévélius  imite  jusqu'à  la  convexité  du  fond  de  Petavius. 

Dans  l'Océan  des  Tempêtes,  l'aplanissement  a  porté  surtout  sur  deux  vastes 
bassins,  compris  l'un  entre  Damoiseau  (6,6  H -8,8  V)  et  Reiner  (5,6  H-6,0  V), 
l'autre  entre  Marius  (4,8  H-  4,9  V)  et  Seleucus  (7,i  H- 2,6  V).  Presque  seuls 
Hermann  (6,0  H-7,8  V)  et  Galilée  (7,o  H-5,i  V)  s'y  détachent  au  milieu  de 
véritables  déserts.  Plus  à  l'Est  les  vagues  solidifiées  reparaissent  avec  une  ampleur 
et  un  parallélisme  remarquables,  et  deviennent  tout  à  fait  apparentes  au  termina- 
teur.  De  tous  ces  traits,  le  plus  digne  d'attention  par  son  énorme  étendue  est  celui 
qui  côtoie  Marius  à  l'Est  et  que  jalonnent,  à  de  longs  intervalles  Hérodote  A  (4,7  H— 
3,6  V),  Reiner  A  (5,o  H-  6,5  V),  Reiner  G(5,oH-6,9  V),  Flamsteed  C  (3,6  H- 
9,0  V),  Flamsteed  A(2,8  H  — 9,6  V).  Dans  l'intervalle  de  ces  orifices  profonds, 
de  nombreuses  taches  blanches  alignées  font  soupçonner  la  continuité  du  relief, 
et  celle-ci  se  prononce  davantage  sous  un  éclairemenl  plus  oblique.  Elle  devient 
manifeste,  par  exemple,  entre  Marius  et  Hérodote  A,  sur  nos  clichés  du  28  février 
1906  et  l'on  peut,  sur  d'autres  feuilles,  poursuivre   le  tracé  de   la   cassure   jus- 
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qu'auprès  de  Lubiniesky.  On  est  fondé,  par  suite,  à  lui  attribuer  un  développe- 
ment de  trente  degrés  en  latitude. 

L'extension  sur  de  telles  longueurs  d'un  accident  linéaire,  pouvant  revêtir,  soit 
la  forme  de  crevasse,  soit  celle  de  veine  saillante,  est  caractéristique  du  paysage 
lunaire  au  même  degré  que  la  présence  des  grands  cirques.  Ni  les  moraines  gla- 
ciaires ni  les  cordons  littoraux  du  globe  terrestre  n'atteignent  des  dimensions  com- 
parables, et  aucune  cause  superficielle  connue  n'agit  avec  ce  degré  de  continuité. 
H  nous  semble  établi  avec  évidence  qu'à  une  époque  où  le  relief  était  déjà  à  peu  près 
fixé  dans  ses  traits  actuels,  les  oscillations  du  fluide  interne  ont  été  encore  assez 
puissantes  pour  déterminer  des  fissures  dans  la  croûte  et  pour  y  pénétrer  par  injection. 

L'étendue  que  peuvent  atteindre  ces  fissures,  ordinairement  obstruées,  montre 
bien  qu'il  s'agit  d'un  phénomène  cosmique,  comme  une  marée  océanique,  et  non 
local  comme  une  éruption  de  volcan. 

La  lenteur  bien  connue  avec  laquelle  se  solidifient  les  laves  fait  comprendre 
qu'il  ne  peut  se  créer  ainsi  qu'un  relief  très  émoussé.  Un  éclairement  presque 
rasant  est  nécessaire  pour  le  rendre  sensible  et,  si  l'épanchement  est  un  peu 
abondant,  il  aboutit  à  la  formation  de  véritables  nappes  rendant  méconnaissable 
le  tracé  de  la  fissure  primitive,  ainsi  que  cela  se  présente  entre  Brayley  (1,6  H— 
2,8  V)  et  Bessarion  (1,8  H- 6,2  V).  Une  injection  lente,  marchant  du  même  pas 
que  la  solidification,  laisse  aux  veines  le  caractère  nettement  linéaire  que  nous 
leur  voyons  entre  Delisle  (0,7  H- 0,8  V)  et  Wollaston  (3,aH-o,6V),  ou  entre 
Wichmann  (1,711-9,5  V)  et  Kunowsky  (0,6  H-  7,0  V). 

De  même  que  les  traces  laissées  sur  une  plage  par  des  vagues  successives 
peuvent  se  couper  sous  tous  les  angles,  les  veines  d'une  même  région  ne  pré- 
sentent qu'une  similitude  de  plan  générale  et  ne  sont  point  assujetties  au  parallé- 
lisme. L'hétérogénéité  de  la  croûte  a  introduit  dans  le  tracé  des  fissures  des  pertur- 
bations que  le  relief  apparent  n'explique  en  aucune  manière.  Le  cas  le  plus 
intéressant,  réalisé  une  fois  entre  Wichmann  et  Kunowsky,  une  autre  fois  entre 
Delisle  et  Gruithuisen  (1,6  H-  0,2  V),  est  celui  où  la  courbure  d'une  veine  s'accuse 
brusquement,  de  manière  à  lui  faire  dessiner  une  notable  partie  du  contour  d'un 
cirque.  Il  est  bien  probable,  en  effet,  que  sur  chacun  de  ces  emplacements  un 
cirque  a  existé,  et  qu'il  a  été  submergé  en  même  temps  que  la  région  voisine.  La 
nappe  formée  venant  ensuite  à  se  rompre  par  suite  du  soutien  insuffisant  que  lui 
donnait  la  pression  interne,  la  fracture  a  trouvé  en  suivant  cette  discontinuité 
cachée,  mais  persistante  en  profondeur,  une  voie  de  propagation  plus  facile.  On 
ne  saurait  douter,  par  contre,  que  les  crêtes  blanchies,  au  relief  inégal,  qui  envi- 
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ronnentWichmann  et  Flamsteed  (3,2  H  — 8,8  V),  ne  soient  de  véritables  bourrelets 
de  cirque,  ayant  échappé  partiellement  à  la  submersion. 

La  propension  des  petits  orifices  éruptifs  à  se  former  de  préférence  soit  sur  des 
veines  soit  sur  des  fissures  se  manifeste  ici  sur  d'autres  exemples  que  celui  que  nous 
avons  cité.  On  notera  en  particulier,  en  raison  de  son  isolement,  Wollaston  G 
(3,9  H— o,3  V),  placé  sur  le  trajet  d'une  fissure  sinueuse  qui  part  d'Hérodote  et 
atteint  à  peu  près  normalement  le  bord  inférieur  de  la  feuille.  Cette  fissure,  pro- 
bablement moderne,  est  demeurée  creuse  dans  tout  son  trajet,  bien  que  plus  ou 
moins  obstruée  par  les  dépôts  éruptifs.  Kepler  A  (i,5H— 6,1  V)  interrompt  une 
crête  saillante  très  nette  qui  le  relie  à  Encke  et  se  prolonge  en  plaine  de  l'autre 
côté.  On  ne  voit  point  d'impossibilité  à  ce  qu'un  orifice  éruptif,  formé  dans  ces 
conditions,  acquière  par  la  suite  un  grand  développement  et  soit  comme  l'embryon 
d'un  cirque  dessiné  autour  du  même  centre.  On  s'expliquerait  ainsi  que,  dans  des 
enceintes  importantes,  un  diamètre  se  prolonge  au  dehors  sous  forme  de  chaîne 
montagneuse  :  association  dont  nous  avons  relevé  maint  exemple  et  qui  semble 
réalisée,  sur  cette  feuille,  pour  le  bourrelet  oblitéré  de  Flamsteed. 

Parmi  les  cirques  de  structure  exceptionnelle,  il  convient  de  citer  Damoiseau, 
partiellement  isolée!  tronqué  par  l'affaissement  du  plateau  environnant.  Il  possède, 
avec  un  massif  central,  deux  enceintes  concentriques  bien  distinctes,  séparées  par 
une  bande  aplanie.  L'analogie  de  forme  et  de  situation  avec  Vitello  est  manifeste. 
Otto  Struve  (7,8  H- 1,7  V)  et  Otto  Struve  a  (7,7  H -2,4  V),  grandes  surfaces  très 
unies  entourées  d'un  mince  cordon  saillant,  se  rattachent  au  type  arctique. 

Aristarque  (3,7  H  — 2,2  V),  dont  l'éclat  n'est  dépassé  sur  aucun  autre  point  de 
la  Lune,  est,  ainsi  que  Kepler  (2,0  H- 5,8  V)  et  Olbers,  le  centre  d'un  abondant 
faisceau  de  traînées  divergentes.  La  forte  saillie  du  rempart  est  un  caractère  tou- 
jours associé  au  précédent,  et  qui  se  trouve  porté  à  son  plus  haut  degré  dans 
Aristarque.  Le  renouvellement  partiel  des  matériaux  de  la  surface  ne  s'est  pas 
accompli  sans  de  fortes  perturbations,  capables  de  donner  naissance  à  des  formes 
permanentes.  Ainsi,  la  région  contiguë  à  Aristarque  et  Hérodote  (/i,2H-2,3V)du 
côté  de  l'Est  se  détache  visiblement  de  l'Océan  des  Tempêtes  par  sa  teinte  sombre 
et  par  sa  délimitation  précise,  qui  dessine  un  vaste  losange.  La  teinte  sombre 
excède  à  l'Ouest  les  limites  du  losange,  indiquées  par  un  léger  relief,  et  paraît 
occuper  les  fonds  de  deux  grands  cirques  effacés.  A  l'intérieur  du  losange,  cette 
teinte  ne  s'est  ressentie  en  rien  de  l'influence  du  rayonnement  d'Aristarque,  mais 
forme  un  subslratum,  probablement  plus  récent,  sur  lequel  sont  venues  faire 
tache  de  nombreuses  bouches  éruptives.  La  tendance  de  ce  bloc  quadrangulaire  à 
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se  diviser  en  cases  plus  petites  et  à  peu  près  semblables  est  manifestée  par  la  fis- 
sure profonde,  au  tracé  anguleux,  que  l'on  voit  partir  d'Hérodote  et  se  diriger 
finalement  vers  Schiaparelli  (5,8  H- 2,2  V),  presque  à  l'opposé  de  son  orientation 
primitive.  Obstruée  au  début  par  des  dépôts  éruptifs  d'une  blancheur  éclatante, 
elle  acquiert  aussitôt  après  sa  plus  grande  largeur,  détache  un  émissaire  plus 
étroit  au  Nord  vers  Wollaston  G  et  accomplit  trois  coudes  brusques  en  se  rétrécis- 
sant assez  uniformément.  On  est  tenté  d'établir  une  liaison  physique  entre  cette 
crevasse  et  la  mince  traînée  blanche  qui  semble  la  prolonger  vers  Schiaparelli  et 
Olbers,  mais  il  nous  semble  plus  probable  qu'il  s'agit  là  d'une  coïncidence  fortuite. 

A  part  cet  exemple  remarquable,  les  formations  en  losange,  communes  dans 
d'autres  parties  de  la  Lune,  ne  sont  représentées  sur  cette  feuille  que  par  des 
vestiges  assez  rares.  On  peut  cependant  reconnaître  ce  caractère  à  la  partie  cen- 
trale du  massif  qui  s'élève  entre  Flamsteed  et  Damoiseau.  Il  reste  peu  à  faire, 
également,  pour  reconstituer  un  cadre  complet  de  crêtes  saillantes  autour  de  Kepler, 
et,  comme  dans  le  cas  de  Tycho,  deux  autres  lignes  de  relief,  parallèles  à  un 
côté  du  cadre,  semblent  vouloir  enserrer  plus  étroitement  le  cirque  actuel.  Des 
cassures  rectilignes  de  même  orientation,  jalonnées  d'orifices  éruptifs,  isolent  une 
portion  de  plateau  au  Sud  de  Damoiseau  (6,6  H -8,8  Y)  et  l'une  de  ces  fissures, 
se  prolongeant  sur  la  mer  voisine,  accuse  nécessairement  l'intervention  récente 
d'une  cause  profonde.  Riccioli  et  Hévélius  ont  aussi,  dans  leur  ensemble,  une 
tendance  marquée  à  la  forme  quadrangulaire.  Un  autre  losange,  d'orientation  un 
peu  différente,  se  dessine  en  plaine  à  l'Ouest  de  Cavalerius.  On  remarquera  enfin, 
en  plein  Océan  des  Tempêtes,  au  Sud  de  Reiner,  un  espace  uni  limité  par  une 
faible  traînée  blanche  en  forme  de  losange.  Nous  reconnaissons  ici  l'emplacement 
d'une  case  submergée,  où  la  saillie  des  bords,  presque  effacée  aujourd'hui,  a 
cependant  suffi  pour  exercer  une  action  élective  sur  le  dépôt  des  poussières. 

On  voit  par  ces  deux  derniers  exemples  que  les  plus  faibles  inégalités  du  sol 
doivent  avoir  une  répercussion  sur  le  dessin  des  traînées  divergentes  et  expliquent 
clans  une  grande  mesure  leurs  irrégularités.  Cela  est  vrai  surtout  des  rayons  diffus 
qui  s'étendent  à  de  grandes  distances  du  lieu  d'origine.  Quand  ils  rencontrent  à 
angle  droit  une  série  de  veines  parallèles,  ils  éprouvent  chaque  fois  des  recru- 
descences qui  leur  font  acquérir  l'aspect  noueux  et  saccadé  que  l'on  observe  à 
l'Est  de  Kepler.  Des  rencontres  obliques  avec  une  série  de  collines,  plus  aptes  que 
les  sillons  intermédiaires  à  conserver  les  dépôts  de  cendres,  donneront  aux  traînées 
un  aspect  sinueux  et  ramifié,  comme  on  le  voit  à  l'Ouest  d'Aristarque.  Les  lignes 
de  relief  et  les  bandes  claires  ont  ainsi  une  tendance  accidentelle  à  se  confondre, 
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et  la  distinction  est  même  souvent  difficile  quand  la  distance  au  terminateur  n'est 
pas  telle  que  l'on  puisse  apprécier  à  la  fois  la  teinte  et  le  modelé. 

L'influence  du  relief  est  beaucoup  moins  sensible  pour  les  traînées  étroites  et 
vives  qui  émanent  d'Olbers  et  vont  franchir  ou  côtoyer  Cardan  (8,2  H-/j,3V), 
Kraft  (8,1  H- 3,5  V),  Seleucus,  Schiaparelli.  Deux  de  ces  traînées,  près  de  Kraft, 
se  croisent  sans  se  confondre,  ce  qui  montre  bien  qu'elles  ont  pris  naissance  à  des 
époques  éloignées,  sous  l'action  de  courants  indépendants.  Celle  qui,  par  Kraft  et 
Seleucus,  se  prolonge  jusque  près  de  Wollaston  C,  est  sans  doute  unique  sur  la 
Lune  par  sa  rectitude,  sa  longueur  et  l'uniformité  de  sa  section.  Aucune  cause 
souterraine  ne  pourrait  agir  ainsi,  avec  une  intensité  à  peine  diminuée,  à  une  pa- 
reille distance  du  point  de  départ. 

La  vive  traînée  blanche  que  l'on  voit  entre  Marius  et  Cavalerius  ne  correspond 
pas  davantage  à  un  relief  appréciable,  et,  dans  le  massif  si  apparent  Reiner  r 
(6,3  H  — 5,9  V),  les  limites  de  l'excroissance  et  celles  de  la  tache  sont  en  complet 
désaccord.  Cette  dernière  présente  exactement  la  même  forme  sur  tous  les  clichés 
que  nous  avons  eu  l'occasion  d'examiner,  bien  que  Schmidt  la  représente  avec  de 
tout  autres  contours.  L'origine  de  teintes  aussi  éclatantes,  irrégulièrement  répar- 
ties dans  un  petit  espace,  ne  doit  pas  être  cherchée  dans  l'émission  d'un  foyer 
lointain ,  et  il  faut  y  voir  le  résultat  d'une  activité  locale  et  récente.  Il  en  est  de 
même  des  petites  et  brillantes  auréoles  qui  se  détachent  sur  un  fond  particulière- 
ment sombre,  dans  la  fosse  située  en  bordure  de  l'Océan  des  Tempêtes,  entre 
Hermann  et  Grimaldi. 

Nous  trouvons  encore  dans  cette  région  des  exemples  intéressants  de  localités 
demeurées,  pour  des  causes  probablement  diverses,  réfractaires  à  l'invasion  des 
Iraînées  divergentes. 

Les  taches  sombres  qui  se  prêtent  à  l'explication  la  plus  simple  sont  celles  qui 
emplissent  une  dépression  et  dont  le  contour  peut  être  regardé  avec  vraisemblance 
comme  suivant  une  ligne  de  niveau.  Il  en  est  ainsi  pour  les  fosses  océaniques  en 
bordure  des  mers  et  pour  la  tache  irrégulière,  contre- partie  presque  exacte  de 
Reiner  T,  que  l'on  voit  au  milieu  de  Riecioli.  Cette  définition  s'applique  mieux 
encore  à  la  vaste  arène  de  Grimaldi ,  véritable  petite  mer  à  peine  assez  encaissée 
pour  mériter  le  nom  de  cirque.  Son  intensité  lumineuse,  partout  très  faible,  va 
toujours  décroissant  du  Nord  au  Sud,  progression  qui  n'a  point  été  indiquée  sur  la 
carte  de  Schmidt.  L'extrémité  méridionale  finit  par  présenter,  vis-à-vis  de  l'en- 
ceinte montagneuse,  un  contraste  assez  vif  pour  faire  naître  un  léger  halo  photo- 
graphique,  auquel  il   ne  faut  point  donner  de  signification   objective.    Rien   ne 
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s'oppose  à  ce  que  l'on  ait  eu  ici  un  bassin  liquide  dont  le  dessèchement  progressif, 
favorisé  par  une  pente  légère,  aura  marché  de  pair  avec  les  dernières  éruptions 
volcaniques.  Cette  teinte  si  intense  est  encore  loin  du  noir  absolu,  et,  à  certaines 
époques,  les  limites  des  ombres  s'y  dessinent  d'une  façon  distincte. 

Dans  le  losange  d'Hérodote  et  dans  la  région  plissée  qui  s'étend  au  Nord  de 
Marius,  la  teinte  sombre  domine  sans  être  en  aucune  manière  cantonnée  dans  les 
dépressions,  et  l'on  peut  même  y  noter  des  arêtes  saillantes  plus  teintées  que 
les  bassins  avoisinants.  Ce  n'est  donc  pas  ici  la  survivance  d'une  nappe  liquide  qui 
a  fait  obstacle  aux  dépôts  de  cendre,  ni  une  submersion  temporaire  qui  aurait  dé- 
truit les  dépôts  déjà  formés.  Ce  sont  plutôt  des  conditions  spéciales  de  température 
ou  de  composition  chimique,  conditions  limitées  à  une  région  naturelle,  mais  dans 
cette  étendue,  indépendantes  du  relief,  qui  auront  maintenu  ou  rétabli  la  teinte 
primitive.  Si  l'on  passe  au  groupe  incohérent  des  Monts  Harbinger  (2,^1  H-  1,0  V), 
on  voit  qu'il  y  a  eu,  à  l'intérieur  d'un  vaste  quadrilatère,  effacement  total  des  traînées 
et  suppression  partielle  du  relief.  Un  épanchement  de  matière  visqueuse  aura 
rempli  et  nivelé  tous  les  bassins,  en  ne  laissant  émerger  que  les  cimes  et  en  détrui- 
sant près  de  la  moitié  d'un  bourrelet  circulaire  autrefois  complet,  maintenant  ou- 
vert du  côté  d'Aristarque.  La  limite  extrême  de  l'épanchement  est  marquée  plus 
à  l'Ouest  par  un  front  rectiligne,  et  des  crevasses,  demeurées  très  nettes,  se  sont 
ouvertes  après  coup  dans  la  nappe  solidifiée.  Les  émissions  de  cendre  fournies  depuis 
cette  époque  par  Aristarque  se  sont  déposées  dans  une  étendue  moindre  autour 
du  lieu  d'origine.  Les  anciennes  comme  les  nouvelles  sont  moins  nettes  et  moins 
rectilignes  que  celles  de  Kepler  et  d'Olbers.  Elles  dépendent  davantage  du  relief 
rencontré  et  semblent  avoir  disposé  d'un  véhicule  atmosphérique  moins  actif. 

Nous  avons  signalé  dans  les  pages  qui  précèdent  plusieurs  divergences,  confir- 
mées par  le  cliché  original ,  entre  cette  Planche  et  la  carte  de  Schmidt.  D'autres 
faits  du  même  genre  paraissent  mériter  de  retenir  l'attention.  Nous  trouvons  ici  sur 
le  bourrelet  de  Marius,  près  de  l'extrémité  Sud,  un  petit  cratère  parasite  signalé 
par  Schrôter,  vainement  cherché  par  Lohrmann  et  Mâdler,  retrouvé  par  Schmidt, 
et  mis  encore  en  doute,  plus  récemment,  par  M.  Neison  (Selenogr.  Journal,  vol.  III, 
p.  101).  La  carte  indique  comme  une  intersection  de  crêtes  le  croisement  de  fis- 
sures que  nous  voyons  au  terminateur,  au  Nord  de  Euler  B  (0,9  H  — 2,9  V).  Il  est 
vrai  que  l'une  de  ces  fissures  se  transforme  à  peu  de  distance  en  une  veine  sail- 
lante. Schmidt  n'indique  ni  la  forme  aplatie  de  Lichtenberg  (6,3H-o,âV),  ni 
le  croisement  de  traînées  qui  se  produit  au  Sud  de  Seleucus.  Vasco  de  Gama 
(9,2  H  -  i,oV),  formation  assez  difficile  à  reconnaître  à  cause  de  sa  proximité  du 
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bord,  et  qui  s'étend  entre  les  latitudes  de  Kraft  et  de  Cardan,  est  placé  par  Schmidt 
trop  au  Sud  par  rapport  à  ces  deux  cirques.  Les  deux  cirques  de  Bessarion  B 
(2,8H  — 3,8V),  figurés  par  Schmidt  comme  séparés,  sont  pour  nous  étroitement 
unis  et  portés  sur  un  même  socle. 


PLANCHE   LVII. 

COORDONNÉES  RECTILIGNES  DES  PRINCIPALES  FORMATIONS. 


Océan  des  Tempêtes . 

Kunowsky 

Delisle , 

Euler  B 

Kepler  A 

Gruithuisen 

Brayley 

Encke , 

Wichmann 


0,0 


anon , 

Kepler 

Monts  Harbinger, 

Bessarion  B 

Flamsteed  A. .  .  . 

Wollaston 

Flamsteed 

Flamsteed  C. .  . . 

Aristarque , 

Wollaston  C 

Hérodote 

Hérodote  A 

Marius , 

Reiner  A , 


à  8,o  H 
o,6  H 
o,7H- 
o,9H 
i,5H- 
i,6H- 
i,6H- 
i,6H- 
i,7H- 
i,8  H 
2,0  H 
2,4  H - 
a,8H- 
a,8  H  - 
3,2  H - 
3,2  H 

3.6  H - 

3.7  H - 
3,9  H - 
4,2H- 

4.7  H  - 

6.8  H  - 
5,o  H  - 


o,oà  10,  oV 
7,oV 
o,8V 
2,9  V 
6,1V 
0,2  V 
2,8  V 

6.7  V 

9.5  V 
4,2  V 

5.8  V 
i,5V 
3,8  V 

9.6  V 
0,6  V 

8.8  V 
9,0  V 

2.2  V 
o,3V 

2.3  V 
2,6  V 

4.9  V 
6,5  V 


Reiner  C 5,o  H  -  6,9  V 

Reiner 5,6  H  -  6,0  V 

Schiaparelli 5,8  H  -  2,2  V 

Hermann 6,0  H  -  7 ,8  V 

Lichtenberg 6,3  H  -  0,2  V 

Reiner  T 6,3H-5,9V 

Damoiseau 6,6  H  -  8,8  V 

Galilée 7,0  H- 5,i  V 

Seleucus 7,1  H  -  2,6  V 

Monts  Hercyniens 7,4  H  -  1,9  V 

Grimaldi 7,5H-8,9V 

Cavalerius 7,6  H  -  6,3  V 

Lohrmann 7,6  H  -  7,6  V 

Otto  Struve  a 7,7  H  -  2,4  V 

Hevelius 7,7  H  -  7,0  V 

Otto  Struve 7,8  H  -  1 ,7  V 

Kraft 8,1  H -3,5  V 

Cardan 8,2  H -4,3  V 

Riccioli 8,4  H -8,1V 

Olbers 8,9  H  -  5,4  V 

Monts  d'Alembert 9,3  H  -  8,0 à  10, oV 

Vasco  de  Gama 9,2  H  -  4, o  V 


COORDONNEES   RECTILIGNES  DE   QUELQUES  DEFAUTS  VISIRLES  SUR  CETTE  FEUILLE. 

Taches...      (i,4H-7,7V),     (4,3H-9,7V),     (9,0  H- 8,8  V). 
La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  horizontale,  ia  lettre  V  la  coordonnée  verticale. 


PLANCHE   LV1II. 
PLATON.  —  J.  HERSCHEL.  —  MAIRAN. 

(  igo4,  février  28.) 


La  phase  représentée  ici,  assez  voisine  de  l'opposition,  favorise  peu  l'expression 
du  relief.  Nous  trouvons  cependant  dans  cette  feuille,  manifestée  avec  une  clarté 


CEINTURE  EXTERNE  DE  LA  MER  DES  PLUIES.  .1.   35 

très  grande,  l'opposition  des  régions  plates  et  montagneuses  :  les  premières  géné- 
ralement sombres  et  monotones,  les  dernières  accidentées  et  brillantes.  La  frontière 
peut,  dans  presque  tous  les  cas,  être  tracée  sans  indécision.  Si  l'on  recherche  la 
cause  de  cette  différence,  on  la  trouvera  dans  ce  fait  que  les  dépôts  de  couleur 
blanche  sont  demeurés  à  peu  près  intacts  sur  les  plateaux  et  les  cimes,  pendant 
qu'ils  ont  été  soumis  à  des  influences  corrosives  dans  toute  l'étendue  des  Mers,  et 
surtout  à  la  limite  de  ces  régions  affaissées. 

Toute  la  partie  droite  de  la  feuille,  de  teinte  foncée,  appartient  à  la  Mer  des 
Pluies  (4,5  à  io,oH  —  i,5  à  io,o  V),  le  plus  vaste  des  bassins  circulaires  de  la 
Lune.  La  bordure  de  cette  Mer  est  formée  au  Nord  par  le  massif  des  Alpes 
(3,o  à  5,5  H -7,0  à  io,o  V)  que  prolonge  vers  l'Est  celui  du  Golfe  des  Iris  (7,5  H- 
3,iV). 

Cette  bordure  présente  son  versant  le  plus  abrupt  à  la  Mer  des  Pluies,  et 
s'incline  progressivement  à  l'opposé.  En  arrière  s'étend  une  bande  unie  et  sombre , 
de  largeur  variable,  formée  par  la  Mer  du  Froid  (3,oH—  1,8  à  10,0  V)  et  le  Golfe 
de  la  Rosée  (5,8  H  —  0,0  à  1,8  V).  Nous  retrouvons  ensuite  une  nouvelle  zone  claire, 
moins  montueuse  en  réalité  que  la  première,  mais  offrant  des  ombres  plus  éten- 
dues en  raison  de  l'incidence  oblique  des  rayons  solaires.  La  largeur  de  cette  zone 
va  en  décroissant  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  Pôle  Nord. 

La  disposition  concentrique  de  la  Mer  du  Froid  et  du  Golfe  de  la  Rosée  par  rap- 
port à  la  Mer  des  Pluies  est  manifeste  et  digne  d'attention.  Elle  rappelle,  dans  des 
proportions  plus  imposantes,  les  bassins  sombres  formant  circonvallation  autour  de 
la  Mer  des  Grises  et  de  la  Mer  des  Humeurs.  Dans  les  trois  cas,  il  paraît  clair  que  la 
bordure  de  la  Mer  principale  a  subi,  à  la  rencontre  d'un  obstacle  aujourd  hui  dis- 
paru, un  redressement  prononcé.  Le  mouvement  de  bascule  consécutif  a  fait  naître 
à  l'extérieur  une  série  de  dépressions.  La  largeur  de  la  bande  restée  cohérente 
donne  une  mesure  de  la  résistance  de  la  croûte,  en  même  temps  que  la  cassure 
mise  à  nu  assigne  une  limite  inférieure  à  son  épaisseur. 

Il  convient  maintenant  de  revenir  avec  quelques  détails  sur  chacune  de  ces  quatre 
régions  naturelles. 

La  Mer  des  Pluies  nous  montre,  dans  l'angle  S.-O.  de  la  feuille,  deux  grands 
cirques  isolés,  Archimède  (9,7  H- 9,0  V)  et  Aristillus  (8,2  H -9,8  V),  de  caractère 
très  différent.  Le  premier  se  distingue  à  peine  du  fond  de  la  Mer  sous  cet  éclaire- 
ment  et  devient,  comme  l'on  sait,  à  peu  près  indiscernable  dans  la  Pleine  Lune.  Son 
rempart,  sans  doute  récemment  submergé  ou  remanié,  n'a  presque  point  gardé  de 
dépôts  blancs.  Aucune  montagne  ne  se  fait  jour  dans  la  plaine  intérieure.  Les  faibles 

5. 
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traînées  blanches  qui  traversent  celle-ci  sont  d'origine  étrangère,  et  leur  direction 
semble  les  rattacher  à  Autolycus. 

Aristillus  possède  au  contraire  un  bourrelet  saillant  et  de  vif  éclat,  surtout  dans 
la  partie  Nord,  une  montagne  intérieure  également  blanchie,  complexe,  et  formant 
presque  un  cirque  à  elle  seule.  L'activité  volcanique  n'a  pas  eu  son  principal  siège 
sur  le  massif  central,  mais  s'est  disséminée  sur  le  bourrelet.  C'est  de  divers  points 
de  la  circonférence  que  les  épanchements  se  propagent  vers  l'intérieur,  sans  envahir 
en  totalité  ce  bassin,  qui  a  dû  subir  des  remaniements  modernes. 

Autour  d'Aristillus  comme  autour  de  Copernic  et  deTycho,  nous  rencontrons  à 
quelque  distance  une  auréole  sombre  irrégulière.  Toutes  les  taches  qui  la  forment 
occupent  des  dépressions  où  des  accumulations  liquides  ont  pu  opposer  un  obstacle 
temporaire  aux  dépôts  de  cendres.  Les  traînées  réapparaissent  ensuite  et  s'étendent 
à  des  centaines  de  kilomètres,  en  blanchissant  au  passage  toutes  les  élévations  ren- 
contrées. Tel  a  été  le  sort  de  la  bordure  des  Alpes  (3,o  à  5,5  H  — 7,4  à  10,0  V),  du 
massif  situé  entre  Archimède  et  Kirch  (7,1  H-8,1  V),  des  îlots  de  Piton  (6,4  H- 
9,oV),PiconB(6,iH-7,4V),Picon(5,6H-7,2V),desMontsTénériffe(5,3H- 
6,4  V)  et  de  leurs  annexes.  Mais  ici  la  puissance  de  propagation  des  traînées  semble 
près  de  son  terme.  Le  Straight  Range  (5,5  H- 5,3  V),  plus  éloigné,  n'en  a  reçu 
que  de  faibles  traces,  et  le  Cap  Laplace  (6,0  H—  4,9  V)  moins  encore.  Des  trois 
sommets  de  Picon  B,  qui  s'élèvent  sur  une  base  étroite  à  1,200  mètres  de  hauteur, 
le  plus  méridional,  moins  directement  placé  sur  le  trajet  d'une  traînée,  est  celui 
qui  forme  le  moins  vif  contraste  avec  le  fond  de  la  Mer. 

Les  lacunes  qui  se  trouvent  entre  les  rayons  s'expliquent  par  les  caprices  des 
courants  atmosphériques.  Celles  qui  tombent  sur  leur  parcours  se  prêtent  à  la  même 
explication  que  l'auréole  sombre.  On  sera  confirmé  dans  cette  manière  de  voir  si 
l'on  note  que  des  taches  particulièrement  sombres  se  sont  souvent  formées  en  plaine 
à  la  base  de  montagnes  élevées  et  abruptes.  C'est  ce  qui  se  produit  autour  de  Piton , 
de  Picon  B,  de  Picon,  au  pied  des  Alpes,  au  voisinage  du  Straight  Range  et  du  Cap 
Héraclide  (8,0  H- 2,5  V).  D'après  notre  manière  de  concevoir  la  formation  d'un 
relief  discontinu,  la  plus  grande  dépression  doit  avoisiner  la  surrection  la  plus  forte 
et  créer  un  emplacement  favorable  pour  la  persistance  d'une  nappe  liquide.  Au 
contraire  la  région  claire  qui  se  voit  vers  le  centre  de  la  Mer  des  Pluies  et  qui  enve- 
loppe Carlini  D  (9,5  H- 6,0  V)  indiquerait  que  la  convexité  générale  du  fond  de  la 
Mer  a  provoqué,  à  distance  de  l'enceinte  montagneuse,  un  dessèchement  prématuré. 

Cette  enceinte  n'a  pas  toujours  suivi  le  tracé  du  rivage  actuel.  L'isolement  extra- 
ordinaire du  Straight  Range,  des  Monts  Ténériffe,  de  Picon,  de  Piton,  jaillissant 


STRUCTURE  ET  DIVISIONS  NATURELLES  DES  ALPES.  .1.  37 

d'une  plaine  unie  à  des  hauteurs  de  1,000  à  2,5oo  mètres,  leur  alignement  pé- 
néral,  l'extension  dans  le  même  sens  des  deux  premiers  massifs,  concourent  à  mon- 
trer que  ce  sont  les  vestiges  d'une  barrière  continue,  analogue  à  la  frange  qui 
domine  de  plus  haut  encore  le  massif  occidental  des  Alpes  et  la  mer  nui  s'étend  au 
Sud.  Cette  première  digue,  ébréchée  ou  contournée  par  l'invasion  de  la  nappe 
liquide,  n'a  pu  défendre  d'une  inondation  à  peu  près  totale  le  plateau  qui  lui  ser- 
vait d'appui,  et  la  ligne  de  rivage  s'est  trouvée  reportée,  du  côté  Nord,  à  quelque 
distance  en  arrière.  On- voit,  à  l'inspection  des  teintes,  qu'un  effet  semblable  a  été 
en  voie  de  se  produire  dans  la  partie  occidentale  des  Alpes. 

Ce  grand  massif  ne  le  cède  à  aucun  autre  sur  la  Lune  par  l'intérêt  de  sa  struc- 
ture. Siège  de  nombreuses  manifestations  éruptives  indépendantes,  il  est  plus  clair 
dans  son  ensemble  que  les  mers  voisines,  mais  n'est  point  arrivé  à  l'uniformité  de 
teinte.  Le  bloc  Ouest,  nettement  isolé  des  autres  par  la  Grande  Vallée  (4,2  H- 
9,3  V),  présente  un  contour  à  peu  près  carré,  incomplètement  visible  sur  cette 
feuille.  Il  est  surtout  remarquable  par  la  digue  colossale  qui  l'a  imparfaitement 
défendu  contre  l'invasion  de  la  Mer  des  Pluies.  On  peut  vérifier  ici  que  cette  digue 
est  partagée  dans  le  sens  de  sa  longueur  et  présente  un  double  alignement  de  mon- 
tagnes disjointes.  Les  remarques  que  nous  avons  présentées  au  sujet  de  son  origine  à 
propos  de  la  Planche  LU  nous  semblent  confirmées  sous  ce  nouvel  éclairement.  Si, 
comme  nous  avons  essayé  de  l'établir,  ce  relief  énergique  résulte  d'un  redressement 
poussé  jusqu'au  renversement  et  à  la  rupture,  il  y  a  lieu  de  penser  que  le  même 
processus  s'est  répété  à  peu  près  tel  quel,  après  un  certain  intervalle. 

La  Grande  Vallée  apparaît  ici  comme  obstruée  à  ses  deux  extrémités  et  bordée  sur 
ses  deux  rives  de  taches  blanches.  L'extension  de  celles-ci  s'est  faite  plus  librement 
vers  le  plateau  que  sur  le  fond  de  la  cassure,  qui  est  demeurée,  au  pied  de  sa  berge 
orientale,  à  peu  près  indemne  de  dépôts  éruptifs.  Le  bloc  compris  entre  la  Grande 
Vallée  et  Platon  (4,2  H- 7,1  V)  s'inscrit,  comme  le  précédent,  dans  un  losange, 
mais  les  frontières  Nord  et  Sud  manifestent  une  orientation  nouvelle.  A  l'intérieur 
s'élèvent  des  masses  montagneuses  importantes,  jetées  en  désordre,  sans  cohésion 
ni  alignements  bien  visibles,  et  paraissant  les  restes  d'une  structure  ancienne  bien 
difficile  à  restituer  aujourd'hui. 

Le  bloc  oriental,  qui  englobe  Platon,  est  moins  montueux  que  les  deux  autres, 
mais  plus  riche  en  petits  cirques  bien  formés.  Les  deux  frontières  rectilignes,  du 
côté  de  la  Mer  du  Froid,  sont  dune  netteté  remarquable,  sans  correspondre  à  des 
différences  de  niveau  très  notables.  Les  dépôts  de  cendres  n'ont  pu  trouver  à  s'accu- 
muler sur  la  plaine  intérieure  de  Platon,  plus  noire  que  les  mers  voisines.  Ils  ont 
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seulement  blanchi  les  portions  du  rempart  incomplètement  affaissées  vers  l'intérieur 
et  formé  de  très  faibles  bandes,  parallèles  à  celles  d'Archimède  mais  moins  dis- 
tinctes. L'une  d'elles  isole  un  segment  à  l'extrémité  Nord  du  bassin.  Sur  le  fond, 
de  très  petites  taches  blanches,  dont  la  réalité  a  pu  être  vérifiée  sur  les  clichés, 
correspondent  aux  quatre  cratères  indiqués  par  M.  Neison  comme  les  mieux  visibles. 
D'autres  observateurs,  notamment  M.  W.  H.  Pickering,  en  ont  signalé  beaucoup 
d'autres,  mais  il  est  fort  rare  qu'on  trouve  l'occasion  de  les  identifier  comme  cratères. 
Le  bourrelet  de  Platon,  à  peine  appréciable  au  Nord-Ouest,  éprouve  au  voisinage 
de  Platon  G  (3,9  H— 7,5  V)  un  relèvement  brusque,  que  la  carte  de  Schmidt  n'in- 
dique pas,  mais  dont  nous  possédons  des  confirmations  photographiques. 

La  zone  de  séparation  entre  la  Mer  des  Pluies  et  la  Mer  du  Froid,  très  rétrécie 
à  l'Est  de  Platon,  reprend  assez  rapidement  une  largeur  égale  à  celle  du  massif 
des  Alpes.  Nous  retrouvons  ici  un  nouvel  assemblage  de  trois  blocs  montagneux 
juxtaposés,  dont  chacun  s'inscrit  dans  un  losange.  Le  premier  a  pour  limite  une 
ligne  de  relief  assez  vague,  allant  du  Gap  Laplace  à  Bouguer  (5,oH— 2,9  V), 
prolongée  par  une  traînée  blanche  et  se  relevant  pour  former  successivement  la 
frontière  de  South  (4,i  H- 1,7  V)  et  celle  de  Babbage  (3,7  H- i,4  V).  Le  second 
bloc,  fortement  échancré  par  le  Golfe  des  Iris,  s'arrête  à  une  ligne  de  relief  paral- 
lèle à  la  première  et  partant  du  Cap  Héraclide.  D'un  bloc  à  l'autre,  la  tendance 
n'est  point  à  la  séparation,  comme  autour  du  massif  central  des  Alpes,  mais  plutôt 
à  la  compression  mutuelle. 

Si  l'on  s'arrête  au  premier  plateau,  qui  englobe  Maupertuis  (5,4  H  —  4,o  V),  La 
Gondamine  (4,5  H-  4,i  V)  et  Bouguer,  on  verra  l'orientation  de  la  Vallée  des  Alpes 
reparaître  dans  deux  limites  opposées,  clans  de  nombreuses  stries  situées  à  l'inté- 
rieur, et  dans  la  forme  en  trapèze  de  Maupertuis.  Ce  dernier  cirque  a  son  bord 
Ouest,  le  plus  net,  prolongé  par  une  fissure  qui  se  bifurque  en  traversant  Mauper- 
tuis a.  Les  deux  vallées  ainsi  formées  continuent  leurs  courses  presque  parallèles  et 
vont,  après  avoir  rencontré  plusieurs  orifices,  déboucher  dans  la  Mer  du  Froid. 
D'autres  séries  de  cratères  physiquement  liés  se  voient  à  l'Est  de  Platon  A  (  4,i  H  — 
6,3  V),  à  l'Ouest  de  La  Condamine,  entre  LaCondamine  et  Bouguer.  La  portion  du 
plateau  située  entre  Maupertuis  et  Bouguer,  plus  sombre  que  le  reste,  est  couverte 
d'un  double  système  de  stries  orthogonales,  les  unes  parallèles  à  la  Vallée  des  Alpes, 
les  autres  perpendiculaires  à  la  direction  des  rivages  voisins.  La  division  en  poly- 
gones a  dû  s'étendre  anciennement  à  l'espace  occupé  aujourd'hui  par  la  Mer  du 
Froid,  ainsi  qu'en  témoignent  des  cordons  faiblement  saillants  et  blanchis  au  Nord 
d'Harpalus  (5,iH— 1,9  V).  et  un   losange  de  teinte  claire  attenant  à  Horrebow 
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(3,6H— 2,8  V).  Nous  voyons  ensuite  cette  structure  reparaître,  plus  e'vidente  encore, 
de  l'autre  côte'  de  la  Mer. 

Si  l'on  reste,  pour  un  moment  encore,  sur  le  même  rivage,  on  constate  que 
le  bloc  suivant,  malgré  la  présence  de  formations  notables  telles  que  Bianchini 
(5,9  H— 2,8V)  et  Sharp  (6,9  H— 1,7  V),  a  constitué  un  emplacement  défavorable 
pour  la  formation  des  petits  orifices.  Le  même  fait  se  constate  sur  la  pente  exté- 
rieure des  grands  cirques  et,  en  général,  sur  les  versants  doucement  inclinés  des 
massifs  dissymétriques,  comme  les  Apennins  ou  les  Monts  Riphée.  Les  forces  inté- 
rieures, trouvant  à  proximité  de  larges  issues,  n'ont  pas  eu  à  s'en  créer  de  nou- 
velles. Ce  plateau,  épargné  par  les  éruptions,  a  d'autant  mieux  gardé  son  système 
de  stries,  en  général  parallèles  à  la  bordure  du  Golfe  des  Iris.  L'une  d'elles,  entre 
Sharp  et  le  Gap  Héraclide,  suit  dans  ses  inflexions  la  limite  de  la  région  affaissée. 
Elle  se  prolonge  extérieurement  par  une  veine  saillante  qui  forme  la  frontière  du 
bloc  suivant,  celui  de  Mairan.  Notons  encore,  avant  de  quitter  le  groupe  central, 
la  vallée  profonde  qui  réunit  Sharp  et  Sharp  À  (6,5  H—  i,5V)  et  se  prolonge 
quelque  peu  vers  Harpalus.  Foucault  (5,6  H- 2,2  V),  de  même  que  Bouguer, 
jalonne  la  ligne  de  rivage  actuelle.  Il  sert  de  point  de  départ  à  une  chaîne  méri- 
dienne isolée,  reste  de  l'encadrement  primitif  et  terminée  par  un  cratère  de 
sommet. 

Le  bloc  terminal,  où  Mairan  (8,2  H— 1,0  V)  est  de  beaucoup  l'objet  le  plus 
remarquable,  s'avance  comme  un  coin  entre  la  Mer  des  Pluies  et  le  Golfe  de  la 
Rosée.  Il  a  perdu  beaucoup  de  son  relief,  surtout  à  l'Ouest,  sous  l'influence  d'inon- 
dations temporaires  et  successives.  Plusieurs  lignes  de  rivage  anciennes  y  sont  cepen- 
dant demeurées  visibles,  et  le  dessin  quadrangulaire  est  encore  assez  marqué. 
A  l'extrême  Sud  apparaissent  trois  masses  isolées,  blanchies  et  saillantes.  Elles 
paraissent  être  les  restes  d'intumescences  régulières  rongées  sur  leurs  bords,  ana- 
logues à  celles  que  l'on  trouve,  en  meilleur  état  de  conservation,  près  d'Aragoetde 
Lubiniesky. 

La  variété  des  teintes,  dans  la  Mer  du  Froid,  est  liée  à  l'existence  d'un  système 
de  traînées,  dont  le  centre  de  divergence  est  Anaxagore  (0,2  H  — 6,7  V).  Celles  qui 
s'étendent  vers  l'Ouest  sont  les  mieux  visibles,  à  cause  de  leur  éclairement  plus 
normal.  Deux  autres,  dirigées  respectivement  vers  Platon  et  La  Gondamine,  sont 
minces,  rectilignes  et  indépendantes  du  relief  à  un  degré  qui  ne  se  rencontre  guère 
que  dans  le  système  d'Olbers.  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  d.e  tels  rayons 
paraissent  dus  à  des  émissions  tardives,  isolées  et  de  courte  durée.  Les  traînées  larges 
et  diffuses  éprouvent  plus  aisément  des  lacunes  à  la  suite  des  obstacles  qu'elles  ren- 
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contrent.  C'est  ainsi  qu'une  tache  sombre  s'aperçoit  derrière  le  rempart  de  Timée 
(  i,5  H  —  7, 9V), à  l'opposé  d'Anaxagore.  Inversement  une  tache  blanche  s'appuie  au 
bourrelet  d'Hélicon  (7,7  H  —  4,5  V),  et  pourrait  bien  être  une  fraction  accumulée  ou 
préservée  dans  les  émanations  d'Aristillus.  Une  cause  semblable  a  pu  communiquer 
au  rempart  d'Archytas  (2,1  H  — 8,9  V),  dans  la  partie  qui  regarde  Anaxagore,  son 
éclat  particulier,  que  ne  partage  nullement  Protagoras  (9, 5  H  —  9,4  V),  situé  plus 
loin  sur  le  même  trajet. 

La  bande  montagneuse  restée  en  lumière  entre  la  Mer  du  Froid  et  le  terminateur 
présente,  en  réalité,  moins  de  relief  que  les  régions  des  Alpes  et  du  Golfe  des  Iris; 
mais  le  Soleil  levant  y  projette  des  ombres  plus  accusées.  Cette  bande  dessine,  entre 
Timée  et  Fontenelle  (2,0  H  —  5,7  V),  un  promontoire  qui  reproduit  les  deux  orien- 
tations principales  du  bloc  Ouest  des  Alpes,  et  limite  un  vaste  espace  quadrangu- 
laire  assez  dénué  de  cirques.  Ceux-ci  reparaissent  en  nombre  si  l'on  s'avance  plus 
au  Nord.  Anaxagore,  Philolaus  (0,8  H-  0,0  V),  Harpalus,  profonds  de  3, 000 
à  5,ooo  mètres,  sont  vus  sous  une  perspective  fuyante  qui  laisse  voir  des  bandes 
concentriques  affaissées,  mais  fait  mal  apprécier  la  relation  des  montagnes  centrales 
aux  remparts.  Les  autres  enceintes  de  la  région,  Epigène  (0,9  H- 7,3  V),  Gold- 
schmidt  (0,2  H- 7,8  V),  J.-J.  Cassini  (1,2  H-  5,4  V),  Anaximène  (0,9  H- 4,2  V), 
Anaximandre  (2,2  H-  2,8  V),  se  rattachent  au  type  arctique  par  leurs  fonds  plats 
situés  au  même  niveau,  par  les  cordons  minces  et  saillants  qui  les  limitent.  Philo- 
laus, Anaximandre  b  (i,5  H -3,3  V)  ont  usurpé  partiellement  la  place  d'enceintes 
semblables  qui  doivent  être  considérées,  par  rapport  au  cirque  normal,  comme  des 
formes  archaïques  et  avortées.  J.  Herschel  (2,8  H-  3, 1  V),  South,  Babbage,  accu- 
sent encore  mieux  le  type  arctique  par  leur  dessin  quadrangulaire,  conforme  aux 
orientations  qui  se  rencontrent  de  l'autre  côté  de  la  Mer  du  Froid.  Le  bloc  saillant 
et  anguleux  qui  porte  Robinson  (3,6  H-  2,3  V)  et  fait  barrière  entre  J.  Herschel  et 
South,  rappelle  celui  que  l'on  voit  entre  la  Mer  des  Crises  et  Cléomède.  Il  porte  une 
série  d'entailles  parallèles  au  méridien,  direction  qui  est  aussi  celle  de  stries  et  de 
cordons  visibles  en  grand  nombre  près  du  terminateur.  Nous  avons  noté  le  même 
phénomène  dans  les  hautes  latitudes  australes,  aux  environs  de  Kircher  et  de  Wilson. 
L'une  de  ces  stries,  après  avoir  traversé  le  fond  de  Babbage  et  le  plateau  accidenté 
qui  s'y  rattache  au  Sud,  se  prolonge  dans  le  Golfe  de  la  Rosée  sous  forme  de  veine 
saillante. 

Les  points  de  désaccord  entre  la  photographie  et  la  carte  de  Schmidt  portent 
cette  fois  sur  des  objets  plus  notables  que  d'habitude.  Ainsi  la  carte  donne  bien  la 
fissure  sinueuse,    visible    ici  comme  ligne  blanche,  qui  se  dirige  de   Platon  vers 
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l'Est,  mais  non  le  golfe  sombre,  formé  aux  dépens  du  massif  central  des  Alpes,  où 
vient  déboucher  cette  fissure.  La  carte  n'indique  pas  les  formes  polygonales  de 
Maupertuis  et  de  Bianchini,  la  cassure  nette  qui  se  rencontre  ici  entre  La  Condamine 
et  Bouguer,  celle  qui  réunit  Sharp  et  Sharp  A.  Pour  elle  les  fonds  de  Hélicon  et  de 
Le  Verrier  (7,6  H— 5,oV)  se  détachent  par  une  vive  blancheur,  alors  qu'ils  sont 
pour  nous  plus  sombres  que  la  Mer  environnante.  L'espace  compris  entre  Sharp  et 
Louville  (7,5  H-0,9  V),  figuré  par  Schmidt  comme  une  plaine  absolument  unie, 
apparaît  ici  comme  l'un  des  emplacements  les  plus  tourmentés  de  la  Lune.  Dans 
tous  les  cas,  l'interprétation  suggérée  par  la  feuille  qui  nous  occupe  est  confirmée 
par  d'autres  documents  photographiques,  et  aucune  discordance  du  même  ordre  n'a 
pu  être  relevée  entre  des  clichés  de  date  différente. 

PLANCHE   LVIII. 

COORDONNÉES   RECTILIGNES   DES  PRINCIPALES    FORMATIONS. 


Anaxagore 

Goldschmidt 

Philolaus 

Anaximène 

Épigène 

J.-J.  Cassini 

Anaximandre  b 

Timée 

FonteneUe 

Archytas 

Anaximandre 

Protagoras 

Mer  du  Froid 

J.  Herschel 

Massif  des  Alpes  .... 

Robin  son 

Horrebow 

Babbage  

Platon  G 

South  

Platon  A 

Platon 

GrandeVallée  des  Alpes. 

Mer  des  Pluies 

La  Condamine 


o,sH- 
o,aH- 
0,8  H  - 
0,9  H 
o,oH- 

t,3.H- 

i,5H- 
i,5H- 
2,oH- 

2,lH- 
2,2  H- 

2,5H- 
3,oH- 
2,8H- 
3,oà5,5H- 
3,6H- 
3,6H- 
3,7  H - 
3,9H- 
4,iH- 
4,iH- 
4,2H- 
A,2H- 
4,5  à  10,0  H- 
4,5H- 


C7V 
7,3  V 
5,oV 

4.2  V 

7.3  V 

5.4  V 
3,3V 

7,9  V 

5.7  V 
8,9  V 

2.8  V 
9,4V 

i,8àio,oV 
3,iV 

7,4à  10,0  V 
2,3  V 

2,8  V 
i,4V 

7.5  V 
1,7  V 
6,3  V 
7,1V 
9,3  V 

i,5  à  10,0  V 
4,iV 


Bouguer 

Harpalus 

Monts  TénéYilïe. . 
Maupertuis.  .... 
Straight  Range. . 

Foucault , 

Picon 

Golfe  de  la  Bose'e 

Bianchini 

Cap  Laplace .... 

Picon  B 

Piton 

Sharp  A 

Sharp  

Kirch 

Louville , 

Golfe  des  Iris. 

Le  Verrier 

Hélicon 

Cap  Héraclide 

Mairan 

Aristillus 

Carlini  D 

Archimède 


5,oH- 

^,9v 

5,iH- 

-1,9V 

5,3H- 

-6,4V 

5,4H- 

-4,oV 

5,5H- 

-5,3  V 

5,6H- 

-2,2  V 

5,611- 

-7.9  V 

5,8H- 

-o,oài,8V 

5,9H- 

-2,8  V 

6,0  H - 

4,aV 

6,1  H- 

-7,4  V 

6,4H- 

-9,oV 

6,5H- 

-i,5V 

6,9H- 

-1,7  V 

7,iH- 

-8,1V 

7,5  H - 

0,9  V 

7,5  H- 

-3,iV 

7,6  H - 

-5,oV 

7,7  H - 

-4,5  V 

8,0  H - 

2,0V 

8,9H- 

-1,0V 

8,9H- 

-9.8  V 

9,5H- 

-6,0V 

9,7  H - 

■9,oV 

La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  horizontale,  ia  lettre  V  la  coordonnée  verticale. 


■  UPRIMi:ntE     NATIOHALE. 


J.  42       ÉTUDE  DES  PHOTOGRAPHIES  LUNAIRES  DU  GRAND  ÉQUATORIAL  COUDÉ. 

PLANCHE    LIX. 
GOLFE  DES  IRIS.  —  PYTHAGORE.  —  ANAXIMÈNE. 

(igoi,  septembre  3.) 

Le  cliché  qui  a  fourni  par  agrandissement  le  sujet  de  cette  planche  est  le  même 
qui  a  été  utilisé  pour  les  Planches  LY  et  LVI.  Nous  retrouvons  ici,  avec  un  éclairement 
opposé,  une  région  comprise  pour  la  plus  grande  part  dans  la  Planche  LVI1I.  On 
est  ainsi  à  même  de  faire  des  comparaisons  instructives  et  d'écarter  certaines  inter- 
prétations inexactes  qu'auraient  pu  suggérer  les  défauts  du  cliché  photographique. 
C'est  ainsi  que  la  petite  tache  blanche  visible  à  mi-chemin  entre  Bianchini  (&,6  H  — 
7.0  V)  et  Robinson  (5,7  H—  ^,9  V)  manque  sur  l'original,  et  ne  correspond  à  aucun 
détail  apparent  sur  la  Lune. 

La  proximité  du  terminateur  contribue  à  rendre  très  expressive  la  structure 
montagneuse  du  Golfe  des  Iris  (2,8  à  5,5  H  -7,0  à  9,0  V),  hémicycle  large  de  plus 
de  200  kilomètres,  s'élevant  en  gradins  à  plus  de  4, 000  mètres  vers  le  centre,  et 
diminuant  progressivement  d'altitude  vers  le  diamètre  terminal,  dont  le  Cap  La- 
place(2,8H- 7,3  V)  et  le  Cap  Héraclide  (A,7H  — 9,0  V)  marquent  les  extrémités. 
Les  veines  délicates  et  de  faible  relief  qui,  du  Cap  Laplace,  se  dirigent  vers  le  Sud, 
limitent  une  portion  de  plaine  maintenue  à  son  niveau  primitif  par  le  soutien  de  la 
bordure  montagneuse,  alors  qu'un  affaissement  général  se  dessinait  vers  le  centre 
de  la  Mer  des  Pluies.  Des  inégalités  dues  à  la  même  cause  se  sont  déjà  présentées 
à  nous  dans  Le  Monnier,  et  plus  généralement  dans  les  parties  périphériques  de  la 
Mer  de  la  Sérénité,  de  la  Mer  du  Nectar,  de  la  Mer  des  Humeurs. 

Pendant  que  le  Cap  Laplace  surgit  brusquement  à  3,ooo  mètres  au-dessus  de 
la  plaine,  sans  racines  ni  contreforts,  le  Cap  Héraclide  offre  au  Sud  un  reliel 
adouci,  une  pente  ménagée  et  une  teinte  plus  sombre  que  celle  qui  caractérise 
d'habitude  les  régions  montagneuses.  Il  y  a  eu  ici,  selon  toute  apparence,  une  inon- 
dation temporaire  capable  d'enlever  ou  d'englober  les  dépôts  superficiels  et  de 
combler  les  dépressions  principales  en  laissant  émerger  les  cimes. 

Deux  traits  parallèles,  l'un  surtout  en  relief,  l'autre  surtout  en  creux,  limitent 
le  plateau  élevé  aux  dépens  duquel  s'est  formé  le  Golfe  des  Iris.  De  part  et  d'autre 
s'étendent  deux  plateaux  analogues,  plus  homogènes  d'aspect  et  moins  éloignés  de 
leur  forme  rectangulaire  primitive.  C'est  surtout  dans  le  massif  septentrional  que  la 
proximité  du  terminateur  met  en  évidence  trois  systèmes  de  sillons,  dont   deux 
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parallèles  aux  limites  du  massif,  le  troisième  à  peu  près  également  incliné  sur  les 
deux  autres. 

Ces  divisions,  ante'rieures  à  la  formation  des  cirques,  ont  imposé  des  contours 
polygonaux  à  Maupertuis  (3,2rI-6,6V),  à  La  Condamine  (3,i  H— 5,7V),  et  ont 
isolé  une  grande  masse  triangulaire  entre  Maupertuis  et  Bouguer  (&, 7  H— 6,2  V). 

Le  massif  central,  complété  par  la  restitution  de  ce  que  lui  ont  enlevé  le  Golfe 
des  Iris  et  la  Mer  du  Froid,  s'encadrerait  dans  un  losange.  Un  parallélogramme 
moins  étendu,  orienté  de  même,  se  dessine  entre  Foucault  (5,6  H  —  6,8  V)  et  Bian- 
chini.  Ce  bloc,  présentant  à  découvert  une  cassure  épaisse,  est  remarquablement 
exempt  de  petits  cirques,  au  lieu  que  ceux-ci  se  montrent  en  grand  nombre  dans 
les  massifs  extrêmes,  notamment  au  Sud  de  Mairan  (7,0  H  — 9,1  V). 

La  Mer  du  Froid  (2,0  à  6,0 H- k, o  à  6,5V),  visible  ici  dans  sa  partie  occiden- 
tale, présente  l'aspect  d'un  large  canal  compris  entre  deux  rives  parallèles.  Harpalus 
(6,oH-6,3V),  cirque  très  profond,  au  centre  d'une  faible  intumescence,  est 
ordinairement  considéré  comme  la  limite  commune  de  la  Mer  du  Froid  et  du  Golfe 
delà  Rosée  (5,o  à  1 0,0  H -6,0  à  10,0  V).  On  pourrait  adopter,  comme  frontière  plus 
précise ,  le  sillon  qui ,  partant  du  Cap  Laplace ,  va  passer  entre  Bouguer  et  Bianchini , 
et  se  retrouve  plus  loin  comme  limite  commune  de  South,  de  Babbage  et  d'QEno- 
pides.  Le  Golfe  de  la  Rosée,  prolongement  de  l'Océan  des  Tempêtes,  a  sa  partie  la 
plus  sombre  au  voisinage  de  Foucault  et  d'Harpalus.  Plus  au  Sud,  il  est  blanchi  par 
des  traînées  assez  confuses,  d'origine  diverse. 

Un  intérêt  spécial  s'attache  à  la  bande  montagneuse  comprise  ici  entre  la  Mer 
du  Froid  et  le  bord  éclairé,  d'autant  plus  que  les  occasions  d'étudier  cette  région 
avec  une  libration  favorable  sont  assez  rares.  On  y  voit  apparaître  plusieurs  forma- 
tions étendues,  bien  caractérisées,  et  cependant  absentes  ou  méconnaissables  sur 
les  cartes.  Mais  on  y  remarquera  surtout,  avec  les  spécimens  les  mieux  caractérisés 
du  type  arctique,  les  symptômes  de  l'introduction  ultérieure  du  type  circulaire  qui 
tend  à  se  substituer  au  premier.  C'est  ainsi  que  Philolaus  (a,4H-2,3  V),  bassin 
profond,  circulaire,  du  type  habituel,  a  partiellement  usurpé  la  place  d'une  en- 
ceinte plus  vaste,  à  peine  déprimée,  limitée  par  un  bourrelet  mince  et  saillant. 

Ainsi  qu'il  arrive  fréquemment,  le  voisinage  du  terminateur,  en  remplissant 
d'ombre  les  cavités,  fait  apparaître  avec  une  clarté  plus  grande  la  liaison  des  crêtes 
et  leur  dessin  polygonal.  J.-J.  Cassini  (1,6  H- 2,5  V),  difficile  à  reconnaître  quand 
il  est  complètement  éclairé,  se  présente  ici  comme  une  large  vallée,  dont  les  bords 
offrent,  avec  des  inflexions  correspondantes,  un  certain  parallélisme.  Les  deux  direc- 
tions qui  dominent  sont  respectivement  parallèle  et  normale  au  rivage  de  la  Mer  du 
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Froid.  Contre  la  digue  rectiligne  qui  protège  J.  Herschel  (4,7  H-  4,2  V)  et  South 
(6,7  H- 5,3  V),  viennent  aboutir  nombre  de  sillons  perpendiculaires.  Lorsqu'un 
affaissement  se  produit  dans  l'intervalle  de  deux  stries,  il  s'arrête  à  la  rencontre 
d'une  autre  digue,  parallèle  à  la  première  limite,  et  tendant,  lorsqu'on  approche 
du  bord  de  la  Lune,  à  s'orienter  sur  le  méridien.  Ainsi  se  sont  forme's  le  vaste  lo- 
sange dont  toute  la  partie  Sud  a  été  remplie  par  Anaximène  (3,4  H  — 2,4  V),  les 
deux  parallélogrammes  de  Anaximène  C  (4,7  H- 2,2  V),  accolés  par  un  côté 
commun,  qui  se  prolonge  de  part  et  d'autre  sous  forme  de  digue  saillante.  Quand 
l'espace  compris  entre  deux  sillons  parallèles  demeure  indemne  d'affaissement,  il 
arrive  à  former  une  table  rectangulaire  en  relief,  comme  celle  qui  porte  Robinson. 
Un  autre  bloc  semblable,  mais  plus  petit,  s'interpose  entre  J.  Herschel  et  Anaxi- 
mandre  ('5, 1  — 3,6  V).  Contrairement  à  ce  qui  arrive  d'habitude  sur  les  pla- 
teaux, sa  surface  est  demeurée  plus  sombre  que  celle  des  plateaux  environ- 
nants, et  une  autre  tache  sombre  s'étend  sur  l'isthme  élevé  qui  sépare  Pythagore 
(6,9  H-4,2  V)  el  Babbage  (7,oH-5,oV).  OEnopides  (8,3H-5,6  V),  South, 
Babbage  s'écartent  entièrement  du  type  normal  par  leur  contour  quadrangulaire, 
leur  faible  dépression  à  l'intérieur,  leur  mince  bourrelet  saillant.  Nous  ne  saurions 
nous  associer  au  regret  de  M.  Neison  qui  trouve  que  J.  Herschel,  South,  Babbage 
n'ont  pas  assez  d'unité  et  d'individualité  pour  mériter  des  noms  spéciaux.  Il  nous 
semble,  au  contraire,  que  nul  doute  ne  peut  exister  sur  leur  délimitation,  et  que 
nous  observons  en  eux  des  survivances  extrêmement  instructives  d'un  état  de  choses 
autrefois  général,  mais  presque  partout  effacé  par  l'épanchement  des  mers  et  la 
multiplication  des  orifices  volcaniques.  D'où  vient  que  le  creusement  de  bassins  pro- 
fonds comme  Philolaus,  Anaximandre  b  (4,5  H  — 2,9  V),  OEnopides  A  (8,9  H  — 
6,4  V)  est  demeuré  chose  exceptionnelle  dans  la  région  arctique,  pendant  que  cette 
classe  de  cirques  pullulait  dans  la  calotte  australe?  Nous  n'avons  sur  ce  point  aucune 
explication  précise  à  offrir,  tout  en  y  voyant  un  argument  en  faveur  du  système 
tétraédrique,  qui  veut  que  deux  régions  diamétralement  opposées  de  la  planète 
présentent,  au  point  de  vue  du  relief,  des  caractères  antagonistes.  Il  est  tout  à  fait 
normal,  du  reste,  que  l'amplitude  des  oscillations  du  fluide  interne  sous  l'influence 
des  marées  reste  comprise  entre  des  limites  plus  étroites  dans  le  voisinage  des 
pôles,  et  c'est  plutôt  la  grande  profondeur  des  cirques  dans  la  calotte  australe  qui 
semble  devoir  faire  soupçonner  une  autre  intervention. 

Anaximandre  b,  cirque  profond  et  moderne,  a  largement  empiété  sur  une 
enceinte  plus  vaste,  plus  ancienne  et  beaucoup  moins  profonde.  Le  contour  de 
l'ancien  cirque,  conservé  sous  forme  de  crête,  est  demeuré  parfaitement  visible  à 
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l'intérieur  du  nouveau,  qu'il  traverse  de  part  en  part.  Cet  exemple  est  l'un  des  plus 
nets  que  l'on  puisse  citer  pour  montrer  que  le  creusement  d'un  cirque  n'est  pas  le 
résultat  d'une  catastrophe  soudaine,  choc,  explosion  ou  liquéfaction,  mais  l'effet 
d'un  processus  de  longue  durée,  arrivant  à  déniveler  une  notable  portion  de  surface 
sans  en  effacer  les  traits  essentiels. 

La  feuille  qui  nous  occupe,  comparée  à  la  précédente,  confirme  celle-ci  à  peu 
près  sans  exception  sur  tous  les  points  où  nous  l'avons  trouvée  en  dissidence  avec  les 
cartes.  Nous  ajouterons  seulement  quelques  brèves  remarques  :  Schmidt  ne  semble 
pas  avoir  aperçu  le  double  encadrement  polygonal,  très  visible  ici,  du  Golfe  des  Iris. 
Le  fond  de  Mairan,  dessiné  par  lui  comme  entièrement  uni,  présente  pour  nous 
une  veine  médiane  suivant  le  méridien.  Le  cirque  effacé  que  l'on  voit  au  Sud  de 
OEnopides  A,  a  sur  Schmidt  un  fond  plus  blanc  que  la  plaine  qui  s'étend  à  l'Ouest. 
Pour  nous,  c'est  le  contraire  qui  se  produit  et  le  sens  de  cette  différence  reste  le 
même  dans  l'éclairement  opposé,  comme  le  montrent,  par  exemple,  nos  clichés  du 
1  3  novembre  î  902. 

PLANCHE    LIX. 
COORDONNÉES  RECTILIGNES  DES  PRINCIPALES  FORMATIONS. 


J.-J.  Cassini 1,6  H -2,5V 

Mer  du  Froid 2,0  a  6,0  H  -  4,o  à  6,5  V 

Philolaus 2,4H-2,3V 

Cap  Laplace 2,8  H  -  7,3  V 

Golfe  des  Iris 2 ,8  à  5,5  H  -  7,0  à  9,0  V 


La  Condamiue. . 
Maupertuis .  .  .  . 
Anaximène.  .  .  . 
Anaximandre  b. 

Bianchini 

Anaximène  c.  . 
J.  Herschei 
Bouguer 


3,iH-5,7V 
3,aH-6,6V 
3,4H-2,4V 
4,5H-2,9V 
4,6H-7,oV 
4,7  H  -2,2  V 
4,7  H -4,2  V 
4,7  H  -6,2  V 


Cap  Héraclide. .  .  . 
Anaximandre  .... 

Foucault 

Robinson 

Harpalus 

Soulh 

Pylhagore 

Babbage 

Mairan 

Golfe  de  la  Rosée . 

OEnopides 

OEnopides  A 


4,7  H -9,0  V 
5,iH-3,6V 

5.6  H -6,8  V 

5.7  H  -4,9  V 
6,0  H -6,3  V 
6,7  H -5,3  V 
6,9H-4,2V 
7,0 H- 5,oV 
7,0  H -9,1V 

5,o  à  io,oH-6,oà  10,0  V 
8,3H-5,6V 
8,9H-6,4V 


COORDONNEES   RECTILIGNES  DE  QUELQUES  DEFAUTS   VISIBLES  SUR  CETTE  FEUILLE. 

Taches...     (2,5  H -5,6  V),     (3,i  H -4,3V),    \B,i  H-  5,8  V). 


La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  horizontale,  la  lettre  V  la  coordonnée  verticale. 
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